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ENSANantes-2015 

L’étranger:

C’est moi, lorsque j’ai fait mes premiers pas sur l’espace public de mon village.

C’est moi, lorsque je suis parti étudier à Alger, dès mon jeune âge

C’est moi, lorsque je suis à la place du Commerce et ses entourages

C’est moi, lorsque je suis à la place Mendès-France avec ma culture qu’on partage

C’est Jean lorsqu’il se sent déposséder de sa place du Commerce à son passage

C’est Jack lorsqu’il est sur la place Mendès-France et ses accrochages

C’est Zaki, lorsqu’il se sent migrant en France, devenue simple mirage

C’est Abdou, lorsqu’il se sent émigrant en Algérie, dès qu’il pose ses bagages

Abdelaziz GHANINE

Quand mon altérité me ...rapproche

L’ ÉtrangerAziz 
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SIMINAIRE - L’AUTRE ICI
SOUS LA DIRECTION D’ELISABETH PASQUIER

L’ETRANGER 
Quand mon altérité me...rapproche!
                                                   Abdelaziz GHANINE                     

ENSA NANTES-2014-2015
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1 : À cette époque avant d’intégrer l’école primaire à l’âge de six ans, aucun enfant de mon village ne fréquentait d’école maternelle, ni de 
crèche
2 : Pendant les années 90 plusieurs maisons de mon village étaient en rénovation et on trouvait fréquemment du sable de construction 
déposé en amas sur l’espace public devant chacune ces maisons en chantier. Ce matériaux était, à plusieurs reprises, la source de conflits 
entre voisins, soit à cause de son emplacement qui perturbait l’accessibilité vers les maisons adjacentes, soit à causes des enfants qui uti-
lisaient ce matériaux comme bac à sable pour jouer

Mes premiers pas sur l’espace public:

Ayant vécu mes vingt une premières années dans un village traditionnel, appelé       

Mezdatta dans le département de Tizi-Ouzou en Kabylie, à 100 km à l’Est d’Alger, 

ce territoire a largement affecté ma représentation du monde du dehors, celle de             

l’espace public. 

Jusqu’à mes cinq ans je ne connaissais qu’un bout de mon village, mais j’avais déjà le 

droit, avec mes voisins du même âge, de sortir seul à l’âge de trois ans, les limites à ne 

pas franchir étaient bien définies, le château d’eau au Sud et la mosquée au Nord, ma 

mère me le rappelait à chaque fois que je sortais. 

Dehors on est une vingtaine à investir les lieux matin et soir, de 10h00 à 13h00 en 

dehors des congés et des week-ends je ne me retrouve qu’avec les enfants ne fré-

quentant pas encore l’école1, entre 13h00 et 17h00 aucun enfant ne doit sortir dans la 

rue, tout le monde est censé faire une sieste. Un garçon restant dehors pendant cette 

période est considéré comme ‘’mal-élevé’’, et les parents interdisent à leurs enfants 

de le côtoyer. Après les dessins animés de 16h00 l’espace extérieur se remplit, on se 

répartit en fonction de notre âge, les moins de cinq ans jouent principalement avec 

de la terre ou du sable2. 

Quand on a moins de 5 ans, garçons et filles jouent ensemble. Les garçons qui sont 

au primaire occupent la seule rue (piste) du village, ils jouent généralement au foot et 

à chaque passage de voiture ils évacuent les lieux en mettant de côté les cailloux qui 

constituent les buts. Les familles ayant une voiture étant rares, les matchs sont rare-

ment interrompus, ils commencent à 17h00. A l’époque on n’avait pas encore d’éclai-

rages publics au village, sauf la tombée de la nuit marque la fin de la partie. Les places 

exposées au soleil sont réservées aux vielles femmes. Certaines d’entre elles laissent 
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leurs tabourets dehors et jamais personne n’ose les toucher.

Souvent des bagarres éclatent entre les joueurs, les femmes interviennent pour cal-

mer les esprits. Quand l’un des bagarreurs est le petit-fils de l’une des femmes, il est 

bien protégé par sa grand-mère. Des fois ces disputes entre enfants deviennent des 

affaires familiales.

Le cœur du village est exclusivement réservé aux femmes, filles et garçons mineurs qui 

n’ont pas encore la permission d’aller au-delà des deux limites Nord/Sud du village. 

Les femmes ne se gênent pas d’intimider les adultes qui squattent par-là la journée  

Lyciennes et/ou collégiennes se regroupent à proximité des maisons, elles occupent 

des places discrètes pas trop loin des vielles femmes. Leurs jeux restent beaucoup 

moins bruyants que ceux des garçons. 

Dans mon village, la frontière entre le public et le privé est un peu flou, quand tout le 

monde est dehors, toutes les portes menant aux intérieurs des maisons restent ou-

vertes. Mon village est quelque part comme un grand espace public où tout le monde 

peut aller partout. Inversement, il peut être considéré comme un vaste espace collec-

tif, où le dehors se présente comme un simple prolongement des espaces intérieurs. 

On est comme une grande famille. 

Quand un garçon s’aventure et s’éloigne un peu de nous, il est vite arrêter par la pre-

mière personne qu’il croise sur son chemin, et si jamais il manifeste une résistance, la 

personne âgée a la légitimité d’utiliser la force et les parents lui seront reconnaissants. 

A partir de 18h00 plus aucune femme ne se retrouve dehors, les enfants rentrent et 

les espaces appartiennent aux adultes. Universitaires et autres adultes remplacent les 

vielles femmes. Quand il fait froid un feu est allumé. Pendant les weekends ça arrive 

souvent que des habitants restent jusqu’au petit matin. 
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Plan schématique du village Mezdatta en Kabylie

N
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Maintenant quand je passe la journée par ces espaces qui m’ont vu grandir, je n’ose 

plus rester là. Je vois tous ces enfants, ces vielles femmes, ces jeunes filles en train de 

jouer, discuter, en train de vivre et faire vivre leur espace, je me rends compte que 

malgré qu’il soit dépourvu de toutes signalétiques, de tout aménagements, il reste 

un espace très codifié en soit, il est régi par des codes non écrits mais inculqués dans 

l’esprit de chaque habitant et hérités de génération en génération. mon village n’est 

même pas cadastré. 

Dans mon village tout le monde est propriétaire de sa maison, l’habitat collectif 

n’existe qu’entre des personnes appartenant à la même famille. La plupart des mai-

sons brassent plusieurs générations. A part le réseau viaire, l’école primaire, la mos-

quée et le château d’eau, tout le reste est propriété privée. Quand deux habitants ont 

un différent, ils ne recourent jamais à la justice, c’est les vieux du village qui traitent les 

conflits. Une réunion est tenue chaque vendredi (Le vendredi est la journée du wee-

kend en Algérie) après la prière de midi. 
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Espace piblic reservé aux vielles femmes du Village pendant la journée, et aux hommes les soirs
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Du village à la ville :

En 2007 j’obtiens mon Bac et je pars faire mes études à Alger, c’est la première fois que 

je quitte le village pour aller vivre en ville. Du jour au lendemain je deviens citadin, moi 

qui étais villageois toute ma vie, je me retrouve habiter une cité universitaire dans une 

métropole qui embrasse les 3 millions d’habitants. Dans mon village je connaissais 

tout le monde et tout le monde me connaissait, on était quelque milliers de personnes 

à y habiter. 

Je me vois déjà au bout du monde, alors que je me retrouve à seulement une heure de 

route de chez mes parents, je découvre une ville issue de la période coloniale où on 

entend parler arabe et kabyle. les espaces sont bien dessinés, la rue n’est plus un stade 

de foot mais plutôt un axe très passant. Ici avant de traverser la rue il faut chercher un 

passage piétons, regarder à gauche et à droite, vérifier la présence des feux. Combien 

de fois j’ai failli me faire renverser par une voiture en traversant le boulevard Colonel 

Amirouche au feu rouge. Dans la ville ça grouille de partout, puis ça me fait bizarre de 

voir tous ces individus qui s’entassent sur les trottoirs, des hommes, des femmes, des 

grands et des petits qui se croisent sans même se regarder. Dans mon village tout le 

monde salue tout le monde.

Le 11 décembre 2007 un bus de transport d’étudiants est visé par un attentat sur les 

hauteurs d’Alger faisant une soixantaine de victimes. C’est mon père qui me l’apprend 

au téléphone. La plupart des victimes sont des étudiants se dérageant vers la faculté 

de droit. Heureusement pour moi que mon bus prend un autre itinéraire. C’est un 

attentat qui aurait pu se dérouler dans n’importe quelle autre ville d’Algérie,  ECOLE
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mais depuis cet évènement l’espace public à Alger devient une source d’angoisse. Un 

état d’urgence est mis en place interdisant le rassemblement des foules, puis autori-

sant la détention provisoire de n’importe qui sans décision de justice, des points de 

contrôles militaires sont mis à chaque intersection, sur les places publiques le moindre 

sac trainant seul provoque la panique générale, c’est troublant, les gens 

sont devenus paranos.

En 2008 suite au conflit Israélo-Palestinien, des centaines de millier de manifestants 

sont descendus dans la rue en solidarité avec les victimes de Gaza, j’ai jamais vu une 

telle concentration d’hommes auparavant. Pour garder l’ordre, un dispositif important 

de sécurité est mis en place. Les places publiques sont archicombles pareil pour les 

rues et les grands boulevards, des manifestants tenant des banderoles sur lesquelles 

on peut lire des slogans en français et en arabes, la capitale est paralysée, le son des 

sirènes vient de partout, Les évènements tournent vite au drame. Les manifestants 

commencent à lancer des projectiles sur les agents du maintien de l’ordre, ces der-

niers leurs lancent des bombes lacrymogène et de l’eau chaude pour les disperser, l’air 

devient irrespirable, des voitures brulées, des locaux caillassés, la ville sombre dans le 

noir à cause de la fumée. Difficile de maitriser une telle concentration d’individus, ça 

change de l’espace public de mon village où un simple cri d’une mamie peut disperser 

tous les jeunes sans la présence du moindre agent du maintien de l’ordre.

Je suis censé me plaire dans cette ville universitaire, équipée de plusieurs équipe-

ments de loisirs. Au bout de quelques mois je laisse tomber mes études pour regagner 

la Kabylie. Mon père est un peu déçu, d’ailleurs j’ai un peu honte de m’être fait 
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passer pour un lâche. Ce que je trouve dommage c’est que mon père se soucie plus de 

ce que le voisin d’à côté peut penser de moi, au lieu de se soucier de mes études qui 

viennent de tomber à l’eau (contrôle social). Coté étude cette période est un vrai fiasco 

pour moi, mais sur le plan personnel je me rends compte que je ne suis pas du genre 

à vivre dans une grande ville, l’immensité des territoires me stresse. L’épanouissement 

de l’individu ne dépend pas ou peu du degré de développement du territoire où il 

évolue mais bien de l’équilibre et l’harmonie d’ensemble.

Un villageois de culture maghrébine dans un espace citadin de culture 

occidentale:

Je pose mes valises à Nantes le 8 septembre 2013, une autre ville, une autre vie, c’est 

parti pour un nouveau départ. La ville de Nantes et loin d’être Alger, moins vaste, 

moins dense et habitée par une société de culture différente. Mais Nantes n’est pas 

Mezdatta non plus. La première chose qui me saute aux yeux est l’implication de la 

femme dans l’espace public, à la place Du commerce je vois des hommes comme des 

femmes investir les terrasses des cafés, elles fument, prennent des cafés et lisent des 

journaux dans ces lieux qui seraient dédiés exclusivement aux hommes s’ils se retrou-

vaient au centre-ville d’Alger. Maintenant c’est à mon tour de venir m’ajouter à cette 

masse qui s’affaire chaque matin pour chopper le tram. Pour retrouver l’école d’archi-

tecture le chemin n’est pas si difficile que ce que je pensais, tant mieux pour moi parce 

que sinon je pourrais le crier pour demander de l’aide et personne ne va me répondre 

dans ce tram où tout le monde porte des écouteurs dans les oreilles, les yeux rivés sur 

les écrans de leurs téléphones. Il ne reste que leurs corps qui sont là présents, inertes, 

transportés par des machines.

Je porte un intérêt particulier à la notion d’appropriations de l’espace public qui est 
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déterminante pour la fabrication de la ville. 

Ma traversée par des milieux différents de par leurs cultures et leurs traditions : villa-

geois dans une société à forte tradition, villageois dans une grande métropole et enfin 

étranger maghrébin dans un pays européen, ce mémoire est l’occasion pour moi de 

retracer cet itinéraire, en tentant de faire un récit anthropologique, pour en tirer profit 

en le connectant avec ma formation d’architecte. Il se présente plus comme un travail 

d’observation, que d’analyse, effectué sur la place du Commerce et la place de Men-

dès-France à Bellevue.

Ce travail a fait l’objet d’une enquête de terrain assez conséquente donc il me semble 

important d’éclaircir la méthodologie mise en place et qui, comme on pourra le voir 

au fil du mémoire, s’est vue opérer quelques ajustements pour mener à bien mon 

observation participative.

Mes premières sorties sur le terrain étaient des tâtonnements, dans l’anonymat la 

plus totale je déambulais entre la place du Commerce et celle de Mendès-France sans 

protocole précis, en mois de décembre j’ai décidé de franchir les limites de ces deux 

places comme on pourra le voir au fil du récit et de la dernière partie analytique. Il me 

semble important de signaler mon statut d’étudiant travailleur au parking du Com-

merce, donc ma position professionnelle m’a permis d’inclure l’observation de ce qui 

se passe au niveau du parking du Commerce qui entretient des relations étroites avec 

la place en dessus, cela m’a permis de révéler toute une face cachée de cette place. À 

partir de cette période, j’ai essayé de prendre contact avec les habitants, à commerce 

ça s’est fait grâce à mon travail dans le parking qui m’a permis de rencontrer Nicole qui 

est une fleuriste sur la place, 

 à Mendès France il m’a fallu plus de temps pour entrer en contact avec les habitants. 
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Au début du mois de janvier j’ai mis de côté le travail de terrain pour plusieurs rai-

sons, mais ce recul m’a permis d’avancer les lectures que j’avais à faire et d’analyser la 

matière récoltée. Cette période m’a aussi permis de bien avancer la partie historique 

de la place du Commerce.

A partir du mois mars une rencontre avec un habitant de Bellevue m’a permis de fran-

chir cette distance qui m’empêchait d’avancer mon travail sur la place Mendès-France 

et de rattraper le retard ressenti par rapport à la place du Commerce. 

Après cette rencontre, mes visites sur le site se faisaient en fonction de mon planning 

de travail au parking Commerce, et de mes RDV avec les habitants de Bellevue pour 

prendre un café, fêter l’aïd ou jouer au foot. Cette manière d’organiser mes sorties m’a 

permis de prendre place dans ces deux espace en tant que participant, je n’étais plus 

comme un simple observateur, mais comme un habitant de ces espaces qui aperce-

vait ce qui se passait depuis l’intérieur. Ce travail se présente comme un état des lieux 

sur une courte durée, basé sur des ressentis et des observations. Cette étude peut 

facilement être dépassée par le temps et devenir obsolète dans le futur proche. Elle 

n’est pas un projet de recherche abouti mais elle peut constituer de la matière pour 

d’éventuels sujets de recherches plus approfondie pourtant sur les questionnements 

de l’espace public. 
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Des espaces, des individus et des récits
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Place du commerce

Place Mandès-France Bellevue
Ligne du tramway 01
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Place du commerce

Place Mandès-France Bellevue
Ligne du tramway 01
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Dimanche 5 octobre 2014: l’aïd à la place Mendès-France : 

Un jour de week-end tant attendu après une longue semaine d’étude et de travail, 

je croyais que j’allais enfin avoir droit à une grasse matinée. Aux alentours de 7h00 

du matin mon téléphone sonne. C’est ma mère qui me souhaite une bonne fête de 

l’aïd. Et oui on est déjà au deuxième jour de fête et je ne m’en suis même pas rendu 

compte. Une journée qui ne serait jamais passée inaperçue, si j’étais en Algérie. Je finis 

la conversation. Je sors de chez moi, mon carnet entre les mains, direction Bellevue. 

Je sais qu’en ce jour de fête, l’ambiance sera particulière.  J’arrive sur la place du Com-

merce aux alentours de 10h00, des gens attendent le tram, d’autres prennent leurs 

cafés sous le soleil en cette journée printanière. Bref, toutes les conditions semblent 

réunies pour rendre cette journée parfaite. Une fois dans le tram je me retrouve à coté 

de deux jeunes hommes qui discutent à voix hautes. L’un d’eux aperçoit un homme 

portant un drapeau Breton juste à côté du marché aux fleurs, sur la place du Com-

merce. Il l’interpelle en lui faisant des signes avec ses mains : «Ici on est Nantais et non 

pas bretons». Il regagne sa place et demande à son ami s’il a déjà vu un breton sobre. 

À ce moment-là dans le tram, la dame en face hoche sa tête, une jeune fille sourit tan-

dis que le reste des voyageurs restent indifférents. Les deux adolescents descendent 

à Croix Bonneau, soudain l’ambiance devient taciturne jusqu’à l’arrêt Mendès-France 

Bellevue. Une fois sur place je descends du tram et j’aperçois un groupe de jeunes 

hommes en train de discuter à côté de la poste, ils sont quatre, l’un d’eux est assis sur 

son scooter entouré de ses trois amis. J’arrive au même moment qu’un autre homme, 

on est donc six mais pas pour longtemps, vue qu’il y a beaucoup d’allées et venues. En 

m’approchant d’eux je les entends parler un mélange entre le français et l’arabe, je les 

salue et je leur souhaite de bonnes fêtes. 
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Pendant l’aïd, les musulmans se souhaitent de bonnes fêtes même entre inconnus 

dans la rue. Ils me souhaitent la même chose tout en me serrant la main. Karim me fait 

même la bise en retirant sa casquette ; il est algérien, je reconnais son accent.    

Dans un premier temps on dirait que c’est plutôt eux qui font un travail de recherche 

sur moi, ils commencent à me poser une infinitée de questions sur mes origines, ma 

profession.... Maintenant qu’ils savent plus ou moins qui je suis, la discussion reprends 

son cours, je commence à glisser de temps à autre une question tout en restant discret 

sur la nature de mon travail, afin de ne pas dénaturer la conversation.  A vrai dire je n’ai 

pas trop d’objectifs pour aujourd’hui. Je suis venu sans but précis.

Aujourd’hui c’est la fête du mouton, mais en réalité il y a de moins en moins de musul-

mans qui sacrifient un mouton. C’est le cas de Samir qui trouve que ça devient compli-

qué parce qu’un mouton ça coûte cher. Puis pour l’égorger, on doit le déposer à l’abat-

toir. Les musulmans ont donc tendance à acheter de la viande chez le boucher. Ça 

revient beaucoup moins cher et ce n’est pas compliqué. Karim ne peut pas célébrer la 

fête de l’aïd sans sacrifier un mouton. Pour lui le plus important est le fait d’accomplir 

un devoir religieux non de consommer la viande. Karim part jusqu’en campagne pour 

faire l’acte sacré, chez un de ses ami, qui détient une ferme agricole. Plusieurs habi-

tants s’arrêtent à notre niveau pour nous souhaiter l’aïd et discuter un peu, la plupart 

des passants (pour ne pas dire tous les passants) connaissent Karim. C’est un enfant 

du quartier, il a grandi ici chez ses parents, maintenant il habite Rezé depuis trois ans , 

« Rezé, c’est juste un hôtel pour moi tu vois ? Je rentre, je dors et je sors, là-bas il n’y a rien à 

faire, frère. C’est la campagne tu vois ?». C’est le manque d’espace qui a poussé Karim à 

déménager de chez ses parents. « On est une famille nombreuse.  ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E N
ANTES 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



22

Quand on étaient petits avec mes frères et sœurs ce n’était pas trop grave, on pouvait par-

tager la même pièce. Mais maintenant c’est plus compliqué. C’est pour ça que j’ai sauté sur 

la première occasion, je n’avais pas trop le choix. Mais maintenant je vais demander de 

changer de logement. Si on me donne un ici ça serait bien ! » 

Je n’ai pas vu le temps passer, on est déjà en fin de journée. Karim s’apprête à rentrer 

chez lui pour récupérer sa tenue. Ce soir il a un match de foot avec ses amis de son 

ancien quartier. Il m’invite d’ailleurs à jouer avec eux. Un homme d’une soixantaine 

d’années portant un béret s’approche de nous, il parle à Karim de loin : « J’ai cru que 

t’étais rentré en Algérie, je t’ai pas vu hier à la mosquée pour la prière de l’aïd ». 

Karim me dit qu’il est mal barré parce que cet homme parle trop et il va le retarder pour 

son match. Le sexagénaire nous raconte sa journée en détails. Il est content que l’aïd 

soit tombé le weekend, ça lui a permis d’aller rendre visite à sa fille qui habite Anger. 

Karim s’excuse auprès de lui en disant qu’il devrait rejoindre ses amis qui l’attendent 

pour jouer au foot. Ce dernier le prend par sa main et lui dit : «Tu ne vas pas partir sans 

rendre visite à ta tante voyons, en plus elle t’a préparé un bon couscous pour ce soir, alors 

tu n’iras nulle part !».
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Dimanche 12  octobre 2014: Une traversée sans but précis

Je sors de chez moi plus ou moins au même moment que dimanche dernier avec 

l’intention d’effectuer le même itinéraire que le précèdent. Un dimanche matin où 

les tramways se font rares. Le prochain est prévu dans 19 minutes affiche le tableau 

de la TAN à l’arrêt Mangin. Je mets un peu plus de temps que la dernière fois pour me 

rendre à la place du Commerce, où rien ne semble avoir bougé depuis le weekend 

dernier. Enfin la seule différence qui me saute aux yeux, est ce son de la cloche qui me 

semble provenir de l’église Saint Nicolas. Je ne me souviens pas l’avoir entendu lors 

de ma première sortie, je crois que toute mon attention était accaparée par les deux 

garçons qui parlaient à l’homme au drapeau breton.  Une fois dans le tramway le trajet 

me semble plus long que la dernière fois, à croire qu’on ne roule pas à la même vitesse. 

Pourtant ce n’est ni la vitesse ni la distance qui ont changé, mais plutôt l’ambiance 

qui règne à l’intérieur du tramway. Personne ne parle avec personne. J’arrive même à 

entendre ce silence, qui est interrompu de temps à autre par la voix du tram. Celle qui 

nous annonce les différents arrêts où on est rendu.  A l’arrêt Mendès-France Bellevue 

je descends du tramway sans but précis. La place est moins peuplée que la dernière 

fois. Je repère quelque passants et un groupe de jeunes qui se trouve sur le coin ouest 

de la place là où il y’a le café tabac le Madison. Il n’y a que des hommes, ils parlent 

arabe. J’avance vers eux avec l’intention de leur parler. Je me fais pas mal regarder. 

L’homme avec la casquette a un regard perçant, je sens que je ne suis pas trop le bien-

venu parmi eux. Je suis mal à l’aise, je crois que je dérange. Je les salue et je trace ma 

route, leurs regards restent dirigés vers moi jusqu’à ce que je me trouve de l’autre côté 

de la place, je me sens un peu étranger. Ici tout le monde se connait, au moins de vue. ECOLE
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Si tu n’es pas un habitué de la place, tu te fais vite repérer. Je n’ose pas trop prendre 

de notes. Pour le reste de ma visite je déambule timidement le long du boulevard 

Winston Churchill. L’ambiance est assez calme. Un garçon au pied du bâtiment dis-

cute avec une fille qui se trouve au balcon du deuxième étage. J’essaye d’entamer une 

discussion avec lui. Il me dit qu’il n’est pas d’ici et qu’il n’a pas grand-chose à me racon-

ter. La façade du bâtiment dans lequel se trouve la fille est largement ouverte sur la 

place Mendès-France. Elle est rythmée par des balcons où on peut voir du linge éten-

du, et des plantes qui embellissent la vue d’ensemble. A l’arrêt quelques voyageurs 

attendent leur tram. J’approche plusieurs personnes pour leur parler, mais aucune 

d’elles ne veut parler de cette place. A croire que je leur demande de me parler d’un 

sujet sensible. Je demande à la femme française accompagnée de son fils si je peux 

parler avec elle « ça dépend sur quoi tu veux parler ! (…) on ne connait personne ici, nous 

n’habitons pas là on est juste de passage ».L’homme africain debout à quelques mètres 

plus loin me donne presque la même réponse. Un quinquagénaire s’apprête à monter 

dans sa voiture. Je m’approche de lui tout en me présentant, il me répond en disant 

: « Je viens juste rendre visite à un ami, je suis désolé mais je n’ai pas grand-chose à vous 

apprendre concernant ce quartier ». Je commence à me poser des questions sur l’avenir 

de mon travail de recherche en l’absence de coopération de tous ces individus qui me 

font douter de leur prétendue méconnaissance du site. Je ne sais plus ce que je fais là. 

Finalement je ne reste pas longtemps aujourd’hui. Je reprends le tramway sans trop 

prêter attention à ce qui se passe dedans, pendant tout le trajet je remémore tous les 

évènements qui se sont déroulés. 
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Dimanche le 30 novembre 2014 : L’ultime café sur la terrasse de la brasse-

rie de la bourse avant sa fermeture définitive 

Je m’installe sur la terrasse du café de la Bourse celle-ci est pleine. Il est 16h30, le ciel est 

bleu. La fin de l’année approche et la place du Commerce accueille le marché de Noël. 

C’est pratiquement la seule terrasse de café qui reste encore dégagée sur la place. Pour 

les autres terrasses, les cabanes des marchands leurs coupent toute vue lointaine. Des 

vendeurs de produits issu de l’artisanats, des fromagers, des stands de restauration 

rapides, au cœur de la place ça grouille de partout, les clients ne sont pas forcément 

acheteurs mais ils ne se privent pas de manipuler les produits qui les intriguent. Toutes 

ces petites cabanes viennent s’ajouter aux locaux du marché aux fleurs. Un décor bien 

soigné, avec des plantes, des lumières. Une ambiance chaleureuse, en ces temps hi-

vernaux, qui vient donner un petit côté festif à la place du Commerce.  

Sur la terrasse ça parle plusieurs langues, français, anglais et arabe. Hommes, femmes 

et enfants, tout le monde y trouve sa place. A la différence de la place Mendès-France, 

la place du Commerce est un territoire impersonnel. Personne ne vient vers moi me 

demander si je cherche quelqu’un. Il n’y a plus aucune chaise de disponible sur la ter-

rasse. Les deux français qui viennent de partir sont vite remplacés par ce jeune couple 

anglais. La rue de Gorges est surpeuplé. Elle assure la liaison entre ce marché et celui 

de la place Royale. Des individus arrivent des quatre coins de la place, il y a même ceux 

qui sortent du sous-sol depuis les escaliers qui desservent le parking. Le Gaumont af-

fiche prétentieusement la couverture du film proposé pour ce soir. Les deux hommes 

devant moi se contentent de s’asseoir sur le petit muret qui entoure l’arbre en face du 

café de la Bourse pour s’ajouter à cette masse. ECOLE
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Enrique et Jack veulent prendre des cafés sur la terrasse mais aucune table n’est dispo-

nible, ils se mettent avec moi. Jack vient juste d’avoir 57 ans, c’est un artiste comédien, 

il est nantais il vient souvent à la place du Commerce. C’est là qu’il donne ses RDV, « la 

place du Commerce n’a pas une bonne réputation mais moi ça ne me dérange pas, il y a 

les gens qui font la manche avec leurs chiens mais il ne se passe pas grand-chose de très 

grave, le bourgeois nantais ne vient pas ici, il va à la FNAC, ou au Gaumont mais pas plus 

». Jack

Les enfants d’Enrique fréquentent le lycée Albert Camus à Saint Herblain, ils prennent 

le bus à la place Mendès-France : « je leurs demande de s’arrêter prendre un café à Mendes-

France mais non ! Ils ne s’arrêtent pas. Ils pensent qu’il y a toujours des embrouilles, c’est 

vrai que les cafés là-bas ne sont occupés que par les mecs ». Enrique. Pour Jack le commu-

nautarisme à vachement augmenté à Bellevue,  « entres les jeunes il y a encore du bras-

sage entre les différentes origines mais chez les personnes âgées le communautarisme a 

pris de l’ampleur »

Le café de la Bourse quelques semaines avant sa fermiture La place du Commerce pendant les fêtes de fin d’annéeECOLE
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Mon statut d’étudiant travailleur au 
parking de Commerce m’a permis de 
découvrir une autre face cachée de cette 
place depuis ses entrailles. cette position 
d’employé a fait que j’étais impliqué dans 
ce milieu que         j’observais avant même 
que j’entame ce travail de recherche, de 
ce fait la notion de l’observation partici-
pative trouve tout son intérêt dans des 
conditions pareilles, j’ai décidé donc 
d’inclure mes expériences au parking 
dans mon récit. avant de me lancer de-
dans il me semble important de retra-
cer ma petite aventure dans le monde 
souterrain en tentenant de décrire ma 
première intervention dessus en tant 
qu’agent d’accueil et d’exploitation. 

J’ai fait exprès de décrire ma première 
intervention sur ce parking, qui date du 
19 avril 2014, à ce        moment précis du 
mémoire car, malgré que mon travail au 
parking a commencé bien avant cette 
étude, j’ai décidé de l’inclure comme une 
extention verticale de la place du Com-
merce à partir du mois de décembre.                                                                
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Situé en plein centre-ville, le parking Commerce est construit pendant les années 1980, il offre 

l’opportunité de se garer en plein cœur de la ville de Nantes à quelques minutes de la FNAC, 

cinéma Gaumont, passage Pommeraye ainsi que plusieurs commerces. 

Il est géré par la société mixte NGE (Nantes Métropole Gestionnaire d’Equipements), qui 

m’emploi en tant agent d’accueil dans ce même parking depuis le 19 avril 2014.

Pour y accéder, soit on est véhiculé et on empreinte la rampe d’entrée depuis l’allée de la 

Bourse, soit on est à pieds et à ce moment deux possibilités s’offrent à nous à savoir l’escalier 

qu’on peut prendre depuis la place de dessus, ou la rampe piétonne qu’on peut descendre 

depuis l’allée de la Bourse, à noter que cette rampe piétonne sert aussi d’entrée/sortie pour les 

cyclistes et les personnes à mobilité réduite, ou encore aux clients avec poussettes.

Le parking propose aussi deux sorties de véhicules, une qui aboutit à l’allée de la Bourse et 

une autre au cours Franklin Roosevelt, cette dernière est utilisée surtout par les clients qui 

veulent atteindre le Sud de Nantes, pour rejoindre l’aéroport par exemple. 

Au niveau -1 on trouve deux enclos pour les cycliste, puis un vaste espace de stationnement 

avec des places PMR, un arrêt minutes, places réservées au personnel, ou encore des places 

pour les motos.

Accéssibilité du parking Commerce
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Samedi 19 Avril 2014, ma première vacation au parking Commerce : 

La première chose qui me marque dans ce parking est cette transition depuis la sur-

face vers le souterrain. Je prends l’escalier qui se trouve sur la place du Commerce, 

et une fois dedans ma vision est troublée pendant un lapse de temps. Ceci est dû au 

passage d’un espace lumineux à un espace sombre. Ici je n’entends plus les bruits 

extérieurs. Ce sentiment de transition est accentué par cette odeur désagréable et 

cette atmosphère saturée en humidité. 

C’est à 22h00 que je devais commencer ma première vacation comme agent d’accueil 

au parking Commerce. Je commence une heure et dix minutes plutôt pour deux rai-

sons : je dois passer au PCC situé à 14 rue Racine pour récupérer les clés et être formé 

sur ce parking par l’agent que je dois remplacer. Tant mieux pour moi, ça me fait des 

sous en plus. A la place du Commerce, il y a beaucoup de monde qui entre et sort au 

cinéma Gaumont. La FNAC est fermée, pareil pour le marché aux fleurs de même que 

la brasserie de la Bourse. Les personnes marchent dans tous les sens. La rue de Gorges 

qui relie la place du Commerce et la place Royale est la plus peuplée.

Mon formateur s’appelle Nicolas, un étudiant en économie qui bosse chez NGE depuis 

plusieurs mois pour arrondir ses fins de mois. J’ai plein de choses à apprendre. il me 

fait avaler tous les modes d’emplois pour les situations d’urgence en cas d’incendie 

et autres, lancer le signal d’appel, prévenir les pompiers, libérer les issues de secours, 

vérifier les ascenseurs… La sécurité des clients et du personnel est la chose à laquelle 

il faut faire le plus attention. Puis il y a ce logiciel qu’il faut maitriser pour assurer le bon 

fonctionnement du parking. 

On fait un tour de tous les niveaux histoire de me familiariser un peu avec les lieux. A 

première vue, le parking me parait comme un vrai labyrinthe, escaliers, ascenseurs et 
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rampes. J’aurais du mal à me repérer si j’étais seul. Vérifier les extincteurs s’ils sont bien 

plombés, les issues de secours doivent être libres de tout obstacles, vérifier la diffusion 

de la musique d’ambiance dans les niveaux, puis ramasser les gros détritus. J’ai bien 

fait de m’équiper d’une feuille et un crayon. Au niveau des bornes d’entrées, il faut 

vérifier s’il ne manque pas des tickets puis recharger les caisses automatiques en mon-

naie. A partir de 2h00 du matin, quand le parking sera calme, il faut faire un comptage 

de tous les véhicules présents dans le parking et réajuster ça sur la synoptique. Vérifier 

les toilettes publiques, les approvisionner en papier toilettes en cas de besoin. A cela 

s’ajoute l’accueil, l’encaissement et l’assistance de la clientèle, en gros je dois m’occu-

per tout seul de ce gigantesque espace qui peut englober plus de 500 véhicules. Je 

commence vraiment à me poser des questions sur mon avenir avec cette société.

Avant que Nicolas s’en aille je dois compter le fond de caisse en sa présence, 1000 

euros pile poil, le compte et bon, je remplis le registre financier et libère ainsi Nicolas.

Beaucoup de clients arrivent entre 22h00 et 00h00, la plupart ont mon âge. Des gar-

çons et des filles, tous attirés par ce parking qui leur permet de laisser leurs voitures 

en toute sécurité en plein centre-ville à proximité de la plupart des bars et clubs qu’ils 

fréquentent. 

A partir de minuit l’ambiance est assez calme dans le parking, à part les quelques 

clients qui viennent régler leurs stationnements, je n’entends que le bruit généré par 

toutes ces machines. Il me reste encore six heures de travail, je commence à avoir les 

paupières lourdes. Et puis cette musique d’ambiance ne fait qu’accentuer mon envie 

de dormir. 

Les clients commencent à venir récupérer leurs véhicules à partir de 1h00. À 3h00 du 

matin le hall d’accueil se remplit, ça discute, ça cri et ça rigole, plusieurs clients me 
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demandent l’accès aux toilettes, pourtant ils peuvent y accéder en utilisant leurs         

tickets de parking, malgré que la plupart soient ivres, leur présence me rassure. La 

voix humaine est plus rassurante que la musique d’ambiance. 

Dans les niveaux, je peux voir par les caméras que ça grouille de monde. Une fois 

cette vague passée, l’ambiance redevient calme. Je profite de l’occasion pour aller 

faire une ronde et compter le nombre de véhicules présents. J’appelle mes collègue 

au PCC, avec l’interphone pour les informer, et je leur transfert l’interphone pour qu’ils 

puissent répondre aux appels des clients le temps de mon absence. Je prends le DATI 

qui me sert de liaison avec mes collègues, je ferme la caisse et je descends jusqu’au 

niveau -7, ici les repères temporels sont tellement rares qu’il faut les réinventer, je vis 

dans un trou vide de temps. Alors j’essaye de capturer les secondes dans les bruits 

qui proviennent des rares clients présents dans ce parking. ça me rassure. A chaque 

recoin, je sens l’odeur de la pisse, des canettes de bière, des déchets de nourriture 

jalonnent les allées piétonnes. On ne dirait pas que c’est le même parking que j’ai 

visité il y a quelques heures avec Nicolas. On gagne en température au fur et à mesure 

qu’on s’enfonce en profondeur. Je ne conseille pas aux claustrophobes de descendre 

jusqu’au niveau -7 . L’espace est confiné, il fait chaud, je me sens étouffé. Je déambule 

entre les niveaux au milieu d’un silence qui me fait presque peur. La réverbération du 

son est à son comble. J’entends le moindre bruit sans pouvoir localiser la provenance. 

J’entends même les pas des rares clients qui marchent je ne sais où. Tout ces bruits se 

mélange à cette musique d’ambiance  instaurée pour diminuer le sentiment d’insécu-

rité des clients. Plusieurs caméras sont dirigées dans tous les sens. Elles ont le mérite 

de me rappeler qu’après tout, il y a toujours mes collègues au PCC qui sont prêts à in-

tervenir en cas de besoin. Sur l’un des niveaux je croise une cliente qui vient récupérer
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sa voiture. Le regard par terre, elle se retourne à deux reprises vers moi. Je crois qu’elle 

n’est pas trop rassurée, son attitude change à la minute où elle aperçoit mon badge.

5h30 du matin les clients commencent à venir récupérer leurs voitures, au hall d’ac-

cueil je vois bien la différence entre ce client maladroit qui vient récupérer sa voiture 

à moitié saoul et qui parle à voix hautes avec ses amis, et cet autre client qui s’apprête 

à partir au travail, sobre et bien habillé, qui ne fait presque pas de bruit lors de son 

passage. 

A 6h00 je ferme ma caisse et je mets ma recette dans le coffre-fort. Encore de la pape-

rasse à remplir.  Adélaïde arrive pour prendre le relais, elle me fait la bise et me dit « ah 

! C’est toi le nouveau ? Ça s’est bien passé ? Comment ils ont pu te laisser faire ta première 

vacation la nuit hein ? Je ne comprends jamais mes responsables ». Le fond de caisse est 

bon je peux désormais aller déposer les clés à 14 rue racine. 

En sortant, la place du Commerce est dans un sale état, trois filles et un garçon ont l’air 

de revenir d’une soirée. C’est la première fois que je remarque cette statue en face de 

la brasserie SOON.  

Place du Commerce aux alentours de 6h00 du matin après à la fin de mon travail au parking
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1 : Médoune est un ami à moi, un camarade de classe et un collègue de travail

Mercredi 31 décembre 2014 : le soir de mon anniversaire au travail

Je travaille au parking de 15h28 jusqu’à 22h16. Ce soir c’est les fêtes de fin d’année 

mais c’est aussi mon anniversaire. Je suis né le 31 décembre 1988. Je viens juste d’avoir 

26 ans. Ça fait une semaine que j’appelle la responsable pour me libérer aujourd’hui 

mais pas moyen, aucun collègue ne veut me remplacer aujourd’hui. Le parking com-

mence à se remplir à partir de 19h00, beaucoup de monde vient passer le réveillon au 

centre-ville. Un client vient régler son stationnement, en partant il me souhaite une 

bonne année je lui dis que c’est aussi mon anniversaire, « sérieux ?! C’est votre anniver-

saire ?! C’est triste de le passer seul au travail ». Il me souhaite aussi mon anniversaire puis 

il part, quelques minutes plus tard il revient avec un biscuit comme cadeau d’anniver-

saire «  je n’allais pas quand même partir sans faire un petit geste, ce n’est pas grand-chose 

mais c’est tout que j’ai sur moi malheureusement ». 

Ce soir je travaille sans trop de motivations, j’avais prévu de partir à Paris pour fêter 

mon anniversaire avec mon frère. Mon père m’appelle pour me dire que toute la fa-

mille, surtout ma mère, m’attend sur Skype. Finalement ce n’est qu’au téléphone qu’ils 

me souhaitent mon anniversaire. Je reçois beaucoup de messages et d’appels. Je suis 

plus concentré sur mon téléphone que sur le travail. Après tout, il est 21h00 et mon 

responsable est déjà chez lui. J’entends un bruit bizarre venant de l’entrée piétonne, 

c’est Médoune1 qui court vers moi en me disant qu’on le poursuit. Derrière lui trois 

de nos amis communs lui courent derrière, Yacine, Mady et Seck, ce dernier porte un 

gâteau entre les mains. Ils sont venus pour fêter mon anniversaire. C’est dans un par-

king mais on passe un moment  sympa. 
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La fête de mon anniversaire et du nouvel an au parking le 31/12/2014
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Samedi 07 Mars 2015 :

Ça fait quelques mois que je n’ai pas fait de travail de terrain. Après les évènements du 

7 janvier à Paris je suis un peu perdu. Dès que je rentre en conversation avec les per-

sonnes que j’interroge, il y a automatiquement des expressions comme amalgames, 

racisme, islamisme, extrémisme, qui font surface. Ce sont des sujets qui me dépassent. 

Je suis paumé Elisabeth me demande de me calmer et de ne surtout pas sortir du sujet 

initial. « les journalistes parlent suffisamment de ce sujet, continue ton travail comme s’il 

ne s’est rien passé » me dit Elisabeth. Juste après ces évènements, il y a eu le décès de 

Jean Yves PETITEAU (à qui je rends hommage), mon prof de projet du semestre der-

nier, qui m’avait promis des conseils pour mener à bien mon travail d’enquête, même 

dans des circonstances pareilles. Jean-Yves nous quitte emportant ses conseils avec 

lui. J’aurais tellement aimé qu’il me les laisse. 

Aujourd’hui je pars faire mes courses au marché de la petite Hollande, sur l’ile Glo-

riette. L’ambiance sur la place du Commerce n’est pas la même en ce jour de marché. 

Déjà l’arrêt de tram Médiathèque devient plus fréquenté que celui de Commerce. On 

voit plus de monde qui descend et qui monte à l’arrêt Médiathèque qu’à Commerce. 

Puis, comme ce marché occupe la place d’une aire de stationnement, les automobi-

listes garent leurs voitures aux parkings des alentours pendant les heures du marché. 

(C’est-à-dire dans les parkings : Commerce, Médiathèque, Gloriette 1 et 2). Grâce au 

marché qui attire beaucoup de monde, ce lieu devient central. Il attire des flux venant 

des quatre coins de l’agglomération nantaise, et la place du Commerce devient pen-

dant la matinée un simple lieu de passage. Entre Commerce et l’ile Gloriette, ça va et 

vient dans tous les sens : des personnes avec des filets, d’autres avec des poussettes, 

des couples, des vieux, des jeunes, des femmes, des hommes, des roms, des africains
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enfin bref le centre-ville est archicomble. On entend parler toutes les langues, la plu-

part sont en groupe. Rares sont les personnes marchant seule comme moi. Les ter-

rasses des cafés sont pleines, pareil pour les trottoirs, les trams, les parkings. J’arrive à 

l’intérieur du marché, où se côtoient des commerçants de fruits  et légumes, des fro-

magers, des poissonneries, des vêtements et des stands de ventes d’articles de bazar. 

Et puis beaucoup de clients aussi, la plupart des commerçants sont d’origine nord-afri-

caine. On entend souvent parler arabe, même parmi la clientèle. Il y a une importante 

présence maghrébine ici.  Les commerçants sont majoritairement des hommes tandis 

que la clientèle est mixte. Il y a aussi une forte présence féminine dépassant la quaran-

taine, la plupart sont voilées. J’ai du mal à avancer à cause de la foule, devant chaque 

stand il y a une queue énorme. des fois on est obligé d’attendre jusqu’à ce qu’un client 

finisse ses achats pour qu’on puisse passer. Les stands des fruits et légumes occupent 

la position centrale, entourés des commerçants de textile et de bazar. Il y a même des 

stands de vêtements typés, comme le voile musulman. Ici on ne voit pas que des com-

merçants et des clients, il y a aussi des personnes qui se promènent. Et ce monsieur 

qui tourne autour du marché avec une tirelire entre les mains demandant une partici-

pation financière pour la construction d’une nouvelle mosquée à Rezé. Je croise beau-

coup de personne que je connais, « je viens presque chaque samedi au marché de la 

petite Hollande, généralement je n’achète rien à part les 500 grammes de clémentine que 

je partage avec des amis quand on prend un café à la brasserie en face après les courses 

(...) J’aime bien venir au marché, je travaille toute la semaine, et les samedis je suis sûr de 

trouver mes amis Kabyles ici, je les accompagne, on croise des gens et on passe des bons 

moments. Les rares fois où je venais ici pour des courses, c’était pour acheter de la viande 

pour un ami qui tenait le café restaurant Les Tanneurs sur le cours des 50 otages. Il savait
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bien que je viens ici chaque samedi matin, et comme il ne pouvait pas se libérer à cause du 

travail, il me demandait de lui faire ses courses. Ça me faisais plaisir. Maintenant il a vendu 

son commerce, je ne lui fais plus de courses mais je continue à venir quand même ça me 

permet de parler en kabyle (rire) »  m’explique Aziz

Ils sont plus investis que les cafés de la place du Commerce, alors que d’habitude c’est 

plutôt l’inverse qui se produit. Les fruits, je les achète généralement chez madame 

Ouardiya, une kabyle très connue dans les marchés. Pas seulement sur la petite Hol-

lande, mais également au marché de Bellevue, et ceux de Rennes et Anger. Quand je 

suis arrivé à Nantes en septembre 2013, j’ai commencé à chercher un travail d’étudiant 

histoire d’avoir un peu d’argent de poche et de faire quelque chose d’autre que les 

études. Mokrane un ami Kabyle m’a conseillé de travailler pour cette dame au marché 

de la petite Hollande. (Travailler pour Ouardiya n’est pas forcément une tâche facile 

: tu dois te lever tôt le matin pour récupérer la marchandise au MIN (marché d’inté-

rêt national de Nantes) qui se trouvent à 30 minutes de Nantes. Pour l’installation au 

marché, Ouardiya est une femme de caractère, elle peut devenir très dure. Mais c’est 

normal, c’est ça le commerce, tu vas t’y habituer. Mais comme ça au moins t’auras 

à travailler  que les samedis, et tu pourras consacrer le reste de la semaine pour tes 

études). ). Mokrane a travaillé comme vendeur dans les marchés pendant trois ans 

chez son oncle, il a arrêté cette année parce qu’il a eu des problèmes cardiaques à 

cause du surmenage. Le docteur lui a conseillé de bien se reposer, c’est pourquoi cette 

année il ne fait que ses études et rien d’autre. L’expérience de Mokrane m’a fait hésiter 

d’avancer dans ce travail, un samedi matin je pars voir Ouardiya pour lui demander du 

travail. Arrivé sur place, je la trouve trop occupée avec ses clients et ses employés. C’est 

une dame très active, elle peut assurer différentes taches au même temps, servir les 
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1 : parkings gérés par NGE. 

clients, contrôler ses employés et surveiller sa marchandise. J’essaye de l’interpeller 

mais sans succès. Je l’appelle avec son prénom mais pareil, aucune réponse. A ce mo-

ment-là, je tente d’attirer son attention en achetant un kilo de tomate chez elle :

- Puis-je avoir un kilo de tomate s’il vous plait ? 

- Tenez un sac et servez-vous, monsieur !  

- Excusez-moi, je suis étudiant et je suis à la recherche d’un travail à temps par- 

 tiel, auriez-vous une place à me proposer ? 

- Revenez après, là je n’ai pas trop de temps pour m’occuper de vous !

Je reviens la voir en fin de la matinée, maintenant qu’il lui reste que les tous derniers 

clients à servir. Elle ne se souvient même pas de m’avoir parlé ce matin. C’est normal 

après tout, elle a vu plusieurs centaines de visages en l’espace de quelques heures. 

Après quelques phrases échangées, elle m’explique que le commerce, surtout le mar-

ché, est un métier trop dur et que je suis trop sage (timide) pour ce genre de travail. 

A l’arrêt de tram des personnes descendent les mains vident d’autres montent avec 

des filets remplis. C’est un spectacle assez intéressant à voir, on dirait des ouvriers 

d’une usine chargés de charger les filets remplis dans les trams.

Je quitte le marché parmi les derniers clients, les rroms qui ont investis le square Jean-

Baptiste Daviais, commencent à récupérer les fruits et légumes abandonnés par les 

marchands. Les engins de nettoyages sont déjà là, les parkings Gloriettes1. 

Après une matinée passée au centre-ville, c’est à la place Mendès-France que je finis 

ma journée. Je prends le tram à Médiathèque à 15:00 direction François Mitterrand. Je 

me mets à l’avant et je reste debout pour garder l’œil sur tout ce qui se passe à l’inté-

rieur du tram. A côté de moi il y a un jeune d’une trentaine d’années, il bloque entre 

ses pieds ses deux sacs remplis de fruits et légumes. Il tient la barre d’une main, et son 

ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E N
ANTES 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



40

téléphone de l’autre. Il parle en arabe. Après quelques minutes, il dit à son interlocu-

teur qu’il doit raccrocher parce qu’il surveille les contrôleurs et il ne veut pas qu’ils le 

surprennent sans titre de transport. Avec un peu d’hésitation, je lui demande com-

ment il fait pour éviter les contrôleurs. Il m’explique qu’il se met toujours à l’avant du 

tram, et à chaque arrêt il surveille bien les gens qui attendent dehors. Si jamais il voit 

les contrôleurs dehors, il essaye de localiser une sortie où ils ne peuvent pas le chop-

per et il se sauve. Le gars me dit qu’on deux ans il n’a jamais pris d’abonnement TAN et 

pendant cette période il a reçu une seule fois une amende de 33 euros, donc même si 

il se fait contrôler une autre fois, il reste toujours gagnant. 

Devant moi, sur les deux premières places il y a deux hommes qui parlent kabyle. Je 

reçois un coup de fil de la part d’un ami kabyle. Quand les deux hommes m’entende 

parler kabyle, juste après avoir raccrochés au téléphone, ils commencent à me par-

ler. L’un d’eux est un commerçant, il a une épicerie sur la chaussée de la Madeleine. 

Son commerce s’appelle La Kabylie. Idir s’attache trop à sa terre natale, il est arrivé en 

France dans les années 1990 pour ses études. Il a rencontré une femme ici et ils ont 

fondé une famille. J’ai eu l’occasion de le rencontrer dans sa boutique sur la chaussée 

de la Madeleine un mois plus tard, le 7 Avril 2015 : 

Cette fois on prend plus de temps pour se parler : Idir m’explique qu’à l’époque il vou-

lait coute que coute quitter l’Algérie pour venir vivre en Europe, il croyait qu’il allait 

faire un aller sans retour. Mais voilà, maintenant il ne peut pas rester longtemps sans 

rentrer en Kabylie. Idir me dit qu’il ne veut pas me décourager mais être loin de chez 

soi lui tue le cœur. Il m’explique qu’il n’éprouve plus le même plaisir de vivre qu’avant, 

et que depuis qu’il est en France il est migrant aux yeux des français, et un émigré aux 

yeux des algériens. A force de vivre ici et d’avoir la tête la bas il se sent plus comme
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un citoyen à part entière que ce soit ici en France ou là-bas en Algérie. «Tu vois cette 

épicerie ? Je l’aurais appelé la France il y a 30 ans si je l’avais en Kabylie. Quand j’étais étu-

diant je rêvais de venir ici, c’était la seule raison qui me motivait pour réussir mes études 

et obtenir une inscription ici. D’ailleurs peu de temps après mon arrivée, j’ai laissé tomber 

les études, et je me suis mis à travailler. Je croyais que je venais de réaliser mon but, mais 

avec le temps j’ai vu mes rêves disparaître. Je suis un bac+5, j’ai un diplôme en électrotech-

nique, tout ça pour ça (…). Maintenant j’ai ma famille, je dois m’occuper de mes enfants, 

je me lève tôt le matin. J’essaye de gagner ma journée et j’attends avec impatience 22h00 

pour rentrer me reposer. Je passe mon temps à attendre la moindre occasion pour partir 

en vacances au bled. Mais une fois là-bas je suis tout le temps déçu, la famille essaye par 

tous les moyens de te faire plaisir. Des fois ils se mettent dans l’embarras pour que tu sois à 

l’aise. Mais au final tout est dénaturé, les choses ne se font plus dans la spontanéité, ni avec 

ta famille ni avec tes amis. Du coup à chaque fois que je passe quelques jours là-bas, j’ai 

juste envie d’une chose, retrouver ma  vie d’ici. On passe notre vie à faire des allers/retours 

comme les hirondelles ».  

Je finis de parler à Idir et son ami dans le tram, et je traverse ce dernier de bout en bout. 

Sur le trajet j’observe les gens et ils m’observent. Une fois, tout à l’arrière, je trouve 

deux jeunes maghrébins. L’un d’eux roule un joint, sans discrétion. Les passagers font 

comme si de rien n’était. Son ami lui demande d’être un peu discret. Il le lui demande 

en arabe, il lui répond : ‘je m’en fous des regards des gens, que chacun fasse ce qu’il veut’’.  

Pendant ma traversée du tram et au bout de ces dizaines de mètres, j’ai rencontré des 

adolescents, des adultes et des personnes âgées, des hommes, des femmes et des 

enfants, un peu comme sur l’espace public. J’ai croisé des blancs, des noirs, des     

maghrébins  et des roms. 
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En route pour la place Mendès-France
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J’arrive à Mendès-France, à première vue le café Le Churchill est fermé. J’aperçois un 

groupe de jeunes qui discutent à côté de la poste. Je longe le boulevard Churchill, et je 

vais les voir. Avant même d’arriver à leur niveau, l’un d’entre eux me salue en arabe en 

souriant, c’est une façon de me proposer de l’aide. Je réponds à sa salutation et je lui 

demande si il y a un café d’ouvert dans les environs. Il m’indique le café qui fait l’angle 

à l’autre  bout de la place. N’ayant pas de liquide sur moi, et sachant que ce café ne 

prend pas la carte pour un montant inférieur à dix euros, je passe par le distributeur 

qui se trouve sur l’angle en face pour retirer de l’argent. Mais en m’approchant, je vois 

un groupe de plusieurs jeunes gens qui entourent le distributeur. Comme il fait un 

peu sombre dans ce coins j’hésite de retirer à de l’argent devant eux. Finalement, je 

laisse tomber et je continue mon chemin vers le café. A mi-chemin j’assiste à une drôle 

d’histoire. Je ne m’attends vraiment pas à ce que j’observe ces phénomènes sociaux. 

Au départ j’étais un peu hésitant et j’ai failli laisser tomber et rentrer chez moi. Mais 

en même temps, je trouve ça tellement intéressant à voir. Et pas seulement pour mon 

mémoire, mais aussi par simple curiosité après tous les clichés que j’ai entendu sur 

cette place. Au niveau de la pâtisserie L’EPI D’OR, deux mecs me fixent des yeux sans 

me lâcher, un maghrébin et un black. Une fois que je les dépasse l’un d’eux siffle. Un 

homme devant le café le regarde pendant quelques secondes. Sans se parler il com-

prend son message et il me regarde de la même façon que me regardaient les deux 

d’avant, sauf que lui il s’approche de moi. Je crois qu’il en veut à téléphone portable 

ou bien à de l’argent (on va voir plus loin que finalement il cherchait à me vendre des 

joints). Avec son visage souriant il me demande si j’ai besoin de quelque chose, je le 

salue et je lui dis que non je viens juste prendre un café. N’ayant pas trop compris ce 

qui vient de se passer devant moi, je ne rentre même pas dans le café. Je reste dehors
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et je prends place parmi les autres. Je reste debout devant le rideau fermé à côté d’une 

dizaine de  personnes appartenant pratiquement tous à la même tranche d’âge, (25 

- 35 ans). A ma gauche d’autres personnes un peu plus âgées sont assises sur la ter-

rasse du café, parmi eux quatre jouent aux dominos et les autres suivent la partie. Au 

début je me sens un peu mal à l’aise, j’ai l’impression d’être un intrus parmi toutes ces 

personnes. C’est pourquoi je me suis un peu isolé en me mettant un peu plus à l’avant 

de tout le monde. Avec le temps des personnes débarquent et me serrent la main, je 

comprends finalement que ma présence passe inaperçue. Je m’incruste donc dans le 

groupe et  je me retrouve debout entre des personnes qui se connaissent pratique-

ment toutes les unes des autres. A ma gauche se trouve le gars qui m’a proposé de 

l’aide à mon arrivée, j’ai l’impression qu’il a tout fait pour se rapprocher de moi, il me 

reparle encore une fois en me demandant si je suis sûr de ne manquer de rien. Je lui 

dis que je ne manque de rien et il arrête de me parler, de temps à autre il change de 

place pour parler avec des amis à lui puis il regagne sa position, il regarde à gauche 

et à droite, on dirait qu’il surveille quelqu’un ou il attend quelque chose. Quelques 

instants plus tard un homme descend de son véhicule il vient se mettre à côté de moi. 

L’autre qui bouge trop l’aperçoit et vient rapidement se mettre à côté de lui. Ils ont 

l’air de se connaitre, Mouh (l’homme qui m’a parlé en arrivant) lui demande son avis 

sur ce qu’il lui a filé la dernière fois, sans préciser ni le temps ni la nature de ce qui lui 

a passé. Il lui répond que son truc était trop de la bonne qualité et que c’est pour ça 

qu’il revient jusqu’à Bellevue pour chercher la même chose. Mouh met sa main dans 

sa sacoche et lui passe quelque chose discrètement. Ils font comme si ils se serrent la 

main, l’autre lui donne quelques billets puis il part en chantant. Je crois avoir compris 

le pourquoi du sifflement et le vrai sens de la question que Mouh m’a posé en arrivant, 
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il voulait savoir si je cherche à lui acheter quelque chose. Peu de temps plus tard Mouh 

part voir un autre homme qui vient juste d’arriver, ils refont presque la même scène 

que tout à l’heure. Parfois la tension monte entre Mouh et l’un des habitant présent 

sur place mais jamais pour longtemps. Ils commencent à se crier dessus pour je ne sais 

pas quoi et d’une seconde à l’autre ils font comme si de rien était. À force d’observer 

tout ce qui se déroule devant moi je peux comprendre que parmi nous il y a au moins 

trois vendeurs de joint, et les deux personnes qui me suivaient des yeux tout à l’heure 

ne voulaient que prévenir leur ami Mouh de l’arrivée d’une personne susceptible d’être 

un client et qu’il fallait absolument qu’il me repère avant les autres vendeurs. Je laisse 

un peu de côté tout ce qui se passe à ma gauche et je me focalise un peu sur l’autre 

groupe qui joue aux dominos. Ils sont entourés de plusieurs habitants qui suivent la 

partie et qui, des fois, se permettent de donner des conseils de jeu à l’un des joueurs. 

Je prends une chaise et je me mets entre les spectateurs. Un homme se rapproche de 

moi et me demande une fois de plus si je cherche quelqu’un dans le quartier. Je lui dis 

que non, je suis juste passé dans le coin et je me suis arrêté pour prendre un café avant 

de repartir. Il s’excuse et il me dit qu’il vit dans le quartier depuis plusieurs années et 

qu’il peut m’aider si jamais je cherchais quelqu’un. Les quatre joueurs sont concentrés 

sur le jeu. A la fin de  chaque partie on entend un joueur crier sur son coéquipier en lui 

reprochant la défaite. Les cris peuvent être tellement méchants qu’on a l’impression 

qu’ils se disputent pour du vrai. Ce qui est étonnant c’est que les autres présents sur 

place ne prêtent même pas attention à ces cris, pour eux c’est tout à fait normal que 

deux personnes s’engueulent dans ces circonstances. 

La seule et unique femme présente dans le café est la serveuse, tous les clients sont 

des hommes. A l’extérieur malgré que le passage piéton se trouve juste en face de la 
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terrasse du café, il n’est utilisé pratiquement que par les hommes, les femmes quant  

à elles, elles coupent le boulevard Winston Churchill bien avant d’arriver au niveau 

du café, la terrasse de ce dernier exclusivement masculine les perturbe. Malgré que 

la place Mendès-France soit à peu près bien aménagée, des limites et des parcours 

virtuels sont bien définis dans l’imaginaire de chaque habitant, la réalité de terrain de 

la place Mendès-France se trouve mise en porte-à-faux avec la géométrie dessinée par 

les aménageurs de la ville. 
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14 Mars 2015 à 13h00 : 

Aujourd’hui pas question de prendre le tram pour me rendre à la place Mendès-France 

Bellevue. Avant de retirer de l’argent à commerce, j’entre dans le parking pour station-

ner mon vélo. C’est Yacine qui est à l’accueil. Ça tombe bien parce que ça fait long-

temps que je ne l’ai pas vu. Il revient après une longue absence. Il était en arrêt mala-

die après un accident de scooter. Il a l’air en pleine forme et ça me fait plaisir. 

Dans le coin repas, Alima, une franco-Sénégalaise, est en train de manger son Kébab, 

tout en parlant à Yacine. Alima est la fille qui s’entend avec tout le monde chez NGE. Je 

suis venu comme un simple client pour garer mon vélo, et je me retrouve carrément à 

l’intérieur du bureau en train de parler à deux de mes collègues.

On est à trois, un algérien, un franco-marocain et une franco-sénégalaise. Après les 

salutations on se met rapidement et naturellement à parler du bled, ou des bleds. Ya-

cine profite de ma présence pour déjeuner, je prends son poste le temps qu’il mange. 

Aujourd’hui je ne vois pas beaucoup de monde à l’accueil. De temps à autre il y a 

quelques clients qui viennent payer leur stationnement, mais ils le font aux caisses 

automatiques. Sinon pour la plupart, et depuis l’installation du nouveau matériel, ils 

préfèrent payer directement aux bornes de sortie avec leurs cartes bleues. Je trouve 

ça bien dommage qu’il y ait de moins en moins de personnes qui viennent nous voir 

à l’accueil. Avant on était presque jamais seul, on voyait des gens, on leur parlait, et ça 

nous faisait plaisir. Le travail était agréable, on ne sentait pas le temps passer. Main-

tenant tout a changé, l’accueil reste calme, et nous aussi. Je reste la plupart du temps 

seul sans parler à personne. Je sens que les journées sont devenues beaucoup plus 
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Yacine finit son déjeuner. il reprend son poste, tandis que moi, je sors retirer de l’argent 

et me balader un peu au centre-ville.

A Bellevue je me dirige directement au café Le Madison. Je demande un expresso et 

je me mets avec un homme tenant son fils entre ses bras. Je lui demande s’il habite le 

quartier «  non moi j’habite Chantenay, j’aime bien venir dans ce café, en plus je connais 

pas mal de monde ici, ça bouge bien, ça fait un peu ambiance du bled quoi ! ». Kamel est 

arrivé en France il y a huit ans. Il s’est marié avec une française dans un premier temps 

mais ça n’a pas bien marché entre eux. Ils se sont vite séparés, puis il s’est remarié avec 

une fille du bled, c’est la mère de Mahdi l’enfant qu’il tient entre ses bras. 

J’entends un homme crier sur la serveuse. C’est la femme du patron qui m’a servi mon 

café me dit Kamel, c’est d’ailleurs la seule femme présente dans le café. Le monsieur 

l’insulte en arabe, il essaye même de la frapper avec l’objet qu’il tient dans sa main. 

Personne ne réagis y compris son mari, Kamel ne regarde même pas vers eux. Le mon-

sieur se calme tout seul.

Kamel travaille dans une centrale nucléaire, il gagne bien sa vie mais il se rend compte 

de plus en plus que sa vie est plutôt en Algérie et non pas ici, « je suis fils unique et mes 

parents deviennent de plus en plus fragiles, jusqu’à présent ils vivent seuls mais jusqu’à 

quand ? Moi je ne te cache pas, tôt au tard, je rentrerai au bled, c’est une question de temps. 

J’ai déjà fait un dossier là-bas pour demander un prêt bancaire pour lancer ma propre 

entreprise. Le seul souci c’est qu’ils exigent que tu sois au chômage. Il n’y a que moi qui 

travaille à la maison et je ne peux pas me permettre d’arrêter pour 

l’instant. C’est dur de faire vivre un foyer avec un seul salaire, mais une fois que j’aurais mis 

un peu d’argent de côté je vais démissionner et j’irai réaliser mon rêve là-bas au milieu des 

miens ». Ma conversation avec Kamel m’a fait complétement oublier mon 
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mémoire. Je pense à moi, à l’avenir et à mes parents. Des milliers de jeunes en Algérie, 

rêvent de traverser la mer un de ces jours. Mais aujourd’hui, je tombe sur un cas com-

plétement différent, celui d’un français souhaitant prendre le même chemin que tous 

ces jeunes algériens, mais dans le sens inverse. 

Avant de partir je demande au patron si on peut se donner un RDV quand il aura un 

peu de temps pour faire un entretient de quelque minutes, « je n’ai rien d’intéressant 

à vous raconter, moi je préfère ne pas me mêler de ce qui se passe ici ! Demandez plutôt 

à la Pharmacien à côté, il est là depuis 20 ans ». Sa réponse me rappelle mes premières 

sorties sur Bellevue.
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Mardi 17 mars 2015 : Entretient avec Nicole LEVY, fleuriste au marché aux 

fleurs de la place du Commerce : 

Nicole est une femme d’une cinquantaine d’années. On s’est vu pour la première fois à 

l’accueil du parking Commerce. C’est moi à l’accueil ce jour-là, en début d’après-midi. 

L’accueil est vide depuis que NGE a mis en place un dispositif qui permet aux clients 

de régler leurs stationnements directement aux bornes de sorties. Nicole n’est pas au 

courant qu’elle peut désormais se passer de l’accueil, et payer directement en sortie. 

Elle vient me voir pour régler son stationnement. Elle est pressée et elle me fait com-

prendre qu’elle a utilisé le parking exceptionnellement aujourd’hui, parce que d’habi-

tude elle vient avec son camion avec lequel elle transporte sa marchandise. La hau-

teur de cet engin dépasse la hauteur maximale autorisé qui est de 1.80 mètre. Malgré 

qu’elle n’utilise que rarement le parking, Nicole connait bien Serge, mon collègue qui 

travaille depuis sept ans à l’accueil. Elle semble l’apprécier. Elle me demande la raison 

de son absence, je la rassure puis je profite l’occasion pour lui parler de mon mémoire. 

Après une présentation brève de mon statut d’étudiant salarié, et de mon thème de 

mémoire, Nicole me donne rendez-vous pour le 17 mars à 15h00 pour parler un peu 

de ses dix ans de présence sur la place du Commerce. J’arrive sur la place du Com-

merce vingt minutes avant le rendez-vous. Il fait beau, et j’aperçois plein de monde 

dehors. Je passe devant le marché aux fleurs et j’aperçois Nicole entrain de servir un 

client. Elle est seule, elle a l’air trop occupé. En face je vois un grand vide. C’est bizarre 

de voir de cet angle la place du Commerce vide, lors d’une journée printanière comme 

celle-là. Où sont passées les tables et chaises disposées soigneusement sur la terrasse 

du café de la Bourse ? Je ne vois personne sur leur terrasse, ni à l’intérieur d’ailleurs. ECOLE
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J’ai du mal à reconnaitre les lieux. La fermeture de ce café a sans doute changé une par-

tie de cette place. Pour tuer les vingtaines de minutes qui me restent, je pars prendre 

un café à la brasserie de l’Europe. Une fois sur la terrasse de celle-ci je retrouve mes 

marques.

La terrasse est presque pleine. On voit les deux serveurs qui déambulent entre les 

tables pour servir les clients. Je passe ma commande et vu l’affluence, je mets un peu 

de temps avant d’être servi. Le serveur me demande de le payer sur le coup parce 

qu’ils sont sur le point de faire le changement de poste avec son collègue et le rem-

place jusqu’au soir. 

Je prends mon café un peu plus vite que d’habitude pour ne pas être en retard à mon 

rendez-vous. 

Je me rapproche de la boutique de Nicole. Je traverse le petit parcours qu’elle a créé, 

bordé de cactus et de fleurs de part et d’autre. Une fois à l’intérieur, on se croit plus 

dans une pépinière que sur la place du Commerce. Le son de l’être humain est rem-

placé par celui des oiseaux qui abondent sur les plantes du marché. 

Nicole m’aperçoit, et elle me demande de patienter le temps qu’elle finisse avec une 

cliente. Elle est seule, très active avec sa cliente. Elle lui prépare un bouquet de fleur, et 

lui parle au même temps. La dame a l’air satisfaite du service de sa fleuriste. Elle finit 

avec elle et elle enchaîne avec un monsieur qui est venu prendre deux bouquets. Elle 

passe moins de temps avec lui puis elle me demande de l’attendre le temps qu’elle 

aille chercher un café. Elle m’en propose un d’ailleurs. Finalement c’est moi qui part 

lui chercher son café. Elle me demande de l’acheter chez le café la Mezzanine. C’est là 

qu’elle le prend d’habitude. Une fois à l’intérieur du café je passe la commande et je ECOLE
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dis que c’est pour Nicole la fleuriste. Le monsieur au comptoir me dit : « Si c’est pour 

Nicole je sais ce qu’il vous faut, un café allongé avec un sucre surtout pas de gobelet. » 

J’arrive dans la boutique, et je la trouve en train de parler à une fille de 21 ans qui veut 

faire un stage chez elle. Elle lui parle brièvement de son expérience de quinze ans 

dans la fleur, puis elle lui donne quelques conseils, avant de la libérer et lui promettre 

d’étudier sa candidature avec intérêt. Je croyais qu’on allait enfin commencer l’entre-

tient, mais non, Nicole se rend compte qu’elle doit faire une dernière chose avant de se 

consacrer à moi. Ce matin elle a reçu des fleurs, elle doit vite les préparer et les mettre 

dans des bouquets puis dans des vases contenant de l’eau. Cette fois elle avance son 

travail tout en me parlant de son métier, je suis impressionné par sa façon de faire, et 

surtout de son efficacité dans son travail. Elle prend une quantité de fleurs qu’elle tri 

entre ses mains. Ensuite Elle coupe la partie basse des tiges et les assemble en bou-

quets, qu’elle range dans un vase  avec un peu d’eau. Des fois elle fait son travail toute 

en me regardant dans les yeux. A force de manipuler tous ces outils et être en contact 

permanent avec les plantes, ses mains sont abimées. Elle allume une cigarette et se 

consacre à moi. Son café doit être froid. 

« Aller on expose, le magasin est fermé, donc voilà on démarre, excusez-moi y a pas mal 

de deuils en ce moment, et y a pas mal de clients qui viennent récupérer leur fleurs ». Elle 

me propose une chaise, et on commence finalement l’entretient prévu à 15h00, 53 

minutes plus tard.  Nicole commence par me parler de son activité, et son parcours 

de fleuriste. Elle se rappelle de ses cinq années passées au marché de Talensac, et de 

l’opportunité qu’elle a eu, il y a dix ans, d’occuper le marché aux fleurs de la place du 

Commerce. Puis elle me parle de l’évolution de cette place à travers le temps, du café 

du du Commerce qu’elle regrette tellement, et de la disparition récente du café de la
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Bourse . La terrasse de ce dernier lui offrait un vis-à-vis agréable, ça lui permettait de 

voir les gens, et d’être vu aussi par les gens. D’ailleurs elle accorde beaucoup d’impor-

tance à ce qu’elle donne à voir aux personnes qui se posent sur les terrasses des cafés, 

ou tout simplement ceux qui passent par là. Elle change la disposition de ses fleur 

sur la place chaque jour. Elle ne veut pas avoir le même décor tout le temps. Elle me 

l’explique très bien quand elle dit qu’elle cherche à offrir chaque jour un jardin diffé-

rent, pour les gens qui regardent sa boutique. Mais tout ça c’est du travail et demande 

beaucoup de force et de temps. Pour le mener à bien, la journée de Nicole commence 

tôt le matin. Surtout les débuts de semaines où elle se retrouve seule à gérer tout ça.

 

Le marché aux fleurs sur la place du Commerce
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- Madame bonjour. Je voudrai une rose 

- Je savais que vous alliez venir, je me suis dit que je vais prendre de belles 

 roses pour toi. C’est pour une occasion particulière ?

- Non pas du tout, ce n’est juste comme ça pour offrir par plaisir.

- Et voilà

- Merci madame c’est combien ? 

- Trois euros !

- Je vous remercie ! Allez, au revoir ! 

Comme la plus part des marchés nantais, le marché aux fleurs de la place du Com-

merce appartient à la mairie. Nicole est locataire de la mairie depuis dix ans. 

« C’est une opportunité, moi je faisais déjà le marché à Talensac. Je suis nantaise, donc une 

place s’est libérée, et quelqu’un qui faisait aussi le marché m’a proposé de le récupérer. Ça 

se passe de bouche à oreille en fait, et ça me correspondait bien plutôt qu’une boutique 

de fleurs. Être sur un marché aux fleurs, c’est une autre manière de vendre (…). Je tiens ! Je 

tiens ! Il y a des hauts, des bas, il y a surtout des périodes dans la fleur : il y a toutes les fêtes 

bien sûr, le printemps on travaille pas mal, puis un peu l’automne quoi ! Quand c’est l’été 

ça marche moins bien, parce que les gens sont plus sur la côte. Il y a vraiment des périodes 

dans la fleurs en fait ! Après on a pas mal de fêtes donc ça redynamise à chaque fois. Il y a 

noël, le premier de l’an, la saint valentin, il y a la fête des grand-mères, la fête des mères. 

Après il y a aussi les anniversaires et les naissances, il y a des choses qui reboostent un petit 

peu ». 

La journée de Nicole commence très tôt le matin. Elle ouvre la boutique et commence 

à tout sortir à l’extérieur. C’est un travail qu’elle fait seule la plus part du temps. « …il y 

a des jours ou j’aimerai pas avoir à le faire, puis il y a des jour où c’est bien parce que

ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E N
ANTES 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



55

j’ai l’impression de tous les jours avoir à restructurer un peu le lieu, c’est jamais la même 

chose. Donc selon les plantes que j’emmène, la façon de les disposer, c’est un jardin un 

peu différent tous les jours tu vois ? Selon mon état d’âme, tiens  je mets des fleurs de cette 

couleur dans ce coin ! Plutôt mettre l’allée en valeur ! Voilà c’est du ressenti hein ! C’est 

important, un magasin c’est un peu toujours comme ça. Il faut refaire les vitrines. Là je la 

refais presque tous les jours la vitrine ». Pour Nicole n’importe qui ne peut pas être fleu-

riste, c’est un métier d’artisanat. Il faut l’avoir comme patience pour tenir, les métiers 

artisanaux, sont des métiers où on a besoin de donner de soi-même. Après l’ouverture 

du magasin elle met ses fleurs neuves dans des vases pour commencer à faire de la 

bouquetterie. Ses premiers clients arrivent tôt, donc elle les sert et prépare ses com-

mandes. Aujourd’hui elle a des commandes de deuils. Nicole m’explique que le taux 

des gains n’est pas dépendant des ventes mais plutôt des prix d’achat. Parce que le but 

du marché aux fleurs, est de vendre de la belle fleur à pas trop cher. 

« Je connais pratiquement tous ceux qui travaillent sur la place du Commerce. On est là 

depuis dix ans. On se connait, on se dit bonjours. Moi je prends habituellement des cafés, 

ils savent ce que je prends. Je connais à peu près presque tout le monde sur la place hein 

! (…) Déjà là dans le marché aux fleurs, on est plusieurs fleuristes, chacun a sa clientèle. 

Quand je suis arrivée, il y a dix ans, on était huit. Et là on est que deux. Il y a eu beaucoup de 

départ en retraite. Puis il y a eu des gens qui ont commencé ce métier sans savoir trop com-

ment c’était. ils ne sont pas resté longtemps. Moi ça fait 15 ans que je suis fleuriste». Nicole 

regrette tant le café du Commerce « …C’était une vraie institution au sein de la place 

mais aussi sur toute l’agglomération nantaise, tout le monde connaissait ce café (…). Il 

y a la brasserie de la Bourse qui  a fermé aussi. Ça c’est triste parce qu’elle avait une belle 

terrasse. Ce qui était bien avec cette place, c’était toutes ses belles terrasses. Dès que c’est
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les beaux jours c’est plein de monde-là. Et pour l’instant on ne sait pas ce qu’il va y avoir à 

la place de cette brasserie. Ils disent que c’est un Quick mais ce n’est pas sûr. Après si c’est 

un Quick, pourquoi pas dans le sens où ils ont les moyens d’acheter ce genre d’établisse-

ment. C’est toujours triste de remplacer un café comme le café de la bourse qui a un cachet 

propre à la ville de Nantes par un Quick qui, quant à lui, a un caractère international. Ça 

va vraiment changer l’image de la place du Commerce, déjà elle n’a pas une super répu-

tation. Là ça va mieux mais il y a eu des années où il y’avait eu entre vingt et trente SDF 

qui passaient leur journées ici, aujourd’hui y’en a beaucoup moins, d’ailleurs c’est pour ça 

qu’ils ont installé des grilles autour du marché parce que en fait ils venaient dormir sous les 

préaux. Ils s’installaient tout le temps ici. Ils dormaient la nuit, ils buvaient, ils se piquaient, 

donc voilà ils laissaient leur trucs sur place. donc voilà ils laissaient leur trucs sur place. Le 

matin c’est toujours super crade quoi ! Ils n’allaient pas plus loin pour pisser quoi ! Ce qui 

fait que ça se sentait mauvais alors que notre métier c’est la vente des fleurs qui doivent 

sentir bon hein! C’est la même histoire avec les matchs de football. Les supporters viennent 

pisser sur les grilles, et à chaque fois on nettoie avec des produits désodorisants pour que 

ça ne se sente pas ». 

Au lieu de préférer une époque à une autre Nicole a choisi de s’adapter à chaque pé-

riode. Avant, elle venait au centre-ville avec ses copines. Elles prenaient leurs verres au 

café du Commerce puis elles flânaient le centre-ville en passant par la place royale qui 

constitue avec la places du Commerce de belles enseignes à Nantes. L’époque du Café 

du Commerce est finie. C’est dommage mais ce n’est pas trop grave. Depuis le temps 

elle s’est habitué à le prendre au café La Mezzanine «…je ne sais pas si je préfère avant, 

je ne sais pas, en fait je ne sais pas si je préfère. Je crois plutôt que je m’adapte à ce qui se 

passe. Je ne dis pas que avant c’était mieux. Moi je me dis que maintenant ça a changé, 
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comment je m’adapte ? Je pense qu’il ne faut plus penser comme ça, au lieu de nous dire, a 

bah non maintenant ça a changé, avant c’était mieux, faut plutôt s’adapter. Je n’ai pas de 

regrets par rapport aux changements. Les choses changent, le truc c’est de se mettre dans 

l’ère des temps sinon, on arrive à rien. C’est la vie! Est-ce que c’était mieux quand on avait 

pas de téléphones portables ? Maintenant y’en a donc on fait avec. Après bon, c’est vrai 

que quand il y avait tous les commerces, c’était bien, on se connaissait tous. Mais je pense 

qu’on finira par sympathiser avec les gens qui vont s’installer en face. C’est vrai que si c’est 

un Quick en général, c’est des étudiants qui vont l’investir. Avec les étudiants ça bouge pas 

mal. De toute façon voilà, ça ne va pas nous ramener une super clientèle! C’est sûr, mais 

bon. Qu’est-ce que vous voulez, je crois qu’il va falloir se dire que ça va être bien quand 

même. même. Parce que autrement on va se dire tous les jours en venant, < ah c’est nul en 

face>. Je ne peux pas voir les choses comme ça moi! Moi la chose que je regrette le plus, 

c’est la disparition progressive des terrasses de café sur la place du Commerce. En plus la 

terrasse de la brasserie de la Bourse avait le soleil jusqu’à tard ». 

Le parking en dessous de la place constitue un vrai potentiel pour son commerce qui 

se retrouve juste à la seule sortie piétonne du parking. Ce qui fait que tous les clients 

traversent son magasin de fleuriste, en rentrant ou en sortant du parking. Pareil pour le 

marché de Noël qui se tient sur cette place en fin d’année, ça emmène du monde. Mal-

gré que Nicole pense que les produits vendus dans ce marché ne sont pas de bonne 

qualité. Puis c’est pratiquement les mêmes produits qui reviennent depuis dix ans, 

ce qui fait que les gens viennent quand même pour faire un tour mais ils n’achètent 

pas forcément. Ça permet d’avoir un petit esprit de noël, ça fait un peu festif. Le local 

qu’occupe Nicole est vraiment pas grand. C’est trop serré à l’intérieur. Depuis que la 

ville de Nantes a récupéré les locaux de stockage derrière son fleuriste, elle et sa
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voisine souffre d’un vrai problème d’espace. C’est pour ça qu’elle n’achète pas les fleurs 

en grandes quantités. De plus, l’avenir de ce marché est incertain. C’est ça qui tracasse 

Nicole pour l’instant. Depuis que la ville projette des travaux de rénovation de la place, 

on ne sait même pas si elle va garder le marché. L’ascenseur du parking doit monter 

jusqu’à la place pour le rendre conforme aux normes PMR. Pour l’instant cet ascenseur 

arrive jusqu’au niveau -1, puis les clients sont obligés soit d’emprunter les escaliers s’ils 

le peuvent, soit d’utiliser la rampe, s’ils ont des poucettes ou des chaises roulantes. 

L’ascenseur ne passe pas loin du marché aux fleurs et s’il est appelé à arriver jusqu’à la 

place, ce dernier doit au moins être décalé. Cette histoire prend la tête à Nicole :  « Ici 

mon commerce est bien situé, il y a FNAC, Le Gaumont, les cafés, on est super bien placé 

(long silence) ». 

« Ici, je reçois toute sorte de clientèle, il y a des jeunes, des moins jeunes, on a vraiment toute 

sorte de client. Il y a des gens qui viennent une fois par semaine, il y a des clients très régu-

lier ici. Avec le temps j’ai pris l’habitude d’anticiper, et de leur préparer les fleurs à l’avance. 

On a même créé des liens. Il y a pas mal de gens qui me racontent leurs vies! Parce que déjà, 

quand on achète des fleurs, généralement c’est pour des occasions particulières. Donc ils 

vous expliquent un peu pourquoi, ils se confient, ils parlent, et ça fait partie intégrante de 

mon métier. C’est agréable d’échanger avec mes clients. Les rapports ne sont plus de l’ordre 

commercial, mais ça me fait plutôt plusieurs rencontre dans la journée. Des fois je leur 

parle mais il y’en a qui me parlent pas beaucoup.  C’est la différence avec les hyper marchés 

où on parle à personne, on a que la caissière qui est fatiguée en fin de journée. Ici les gens 

prennent le temps de parler, des fois il y a des gens qui viennent te demander des conseils 

sans acheter. (J’ai une plante comme ça, comment je fais pour l’entretenir...) Ça me fait 

plaisir de les renseigner ».
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On vient de parcourir la moitié de l’aventure. Pour 
marquer une pose, un petit aperçu historique 
est proposé afin de situer les deux places dans 
le temps et dans leurs contextes. Cet aperçu se 
présente sous forme d’une lecture diachronique 
pour la place du Commerce à partir de la ma-
tière que j’ai pu récupérer auprès de Giles BIEN-
VENU, et d’une contextualisation de la place 
Mendès-France dans son territoire de Bellevue 
à travers l’histoire de l’apparition de cette Z.U.P. 
en s’appuyant sur le travail de Daniel PINSON
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Clin d’œil sur l’histoire
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Vers 1700: 
A cette époque, la place était un port au 
vin, donc logiquement collé à la Loire, 
elle attirait des commerçant des fois 
etrangers à la ville, ce qui expliquait sa 
position extra-muros, c’était un quar-
tier faubourg, à cette époque la ville 
de Nantes qui s’étalait sur un territoire 
beaucoup moins vaste que celui qu’on 
connait aujourd’hui, était renfermée 
à l’intérieur d’une fortification. Etant 
connectée à l’ile de la saulzaie (actuel ile 
Feydeau) avec un seul pont, les convois 
du vin venant des vignobles du Sud 
étaient donc obligés de franchir cette 
forterresse et de renter à l’intérieur de 
la ville pour ensuite sortir par la porte 
Saint Nicolas et rejoindre le port au vin. 

Ci-après, un apérçu sur les importantes transformations qu’a subi la place du Commerce depuis le début du 
IIIVX siecle jusqu’à nos jours, 
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1720-1750:

Le passage obligé des convois venant du 
Sud à l’intérieur de la ville exposait cette 
dernière à des risques multiples, et ren-
dait le parcours de ces convois très com-
pliqué, de ce fait on est venu constuire 
un autre pont qui va relier l’ile feydeau 
directement au port au vin le rendant 
ainsi facilement accéssible. Devenant un 
quartier des négociants, on décide alors 
d’y construire le bâtiment de la bourse.ECOLE
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1750_1790:
A partir de cette periode, on com-
mence la démolition de la muraille qui 
entrourait la ville. L’ensablement de 
la Loire d’un coté, et la mise en place 
de plusieurs ponts pour relier le Nord 
au Sud de l’autre provoqua le déplace-
ment du port vers le  Ouest. A la fin 
du XVIII siècle, la ville va glisser de 
plus en plus vers le Ouest et cet an-
cien faubourg  va s’unifier avec la ville.
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1790-1885:
Un nouveau bâtiment de la bourse va 
remplacer l’ancien immeuble, le fos-
sé Saint Nicolas sera comblé et il va 
recevoir la halle au blé, cette periode 
est marquée par le remplacement du 
port au vin par la place du Commerce. 
Place 
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1885-1926:
Le train de Paris arrive à Nantes et il 
va passer par la place du Commerce, 
créant ainsi la toute première sépara-
tion entre la place et la Loire, qui est 
accentuée par les barrière de sécurité 
de part et d’autre du chemin de fer. 
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1926-1943:
La Loire s’ensable de plus en plus 
et elle devient difficilement navi-
gable, ce qui explique son com-
blement à partir des années vingt. 
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1943-1980:

La place va accueillir une obète de bus, 
et des travaux sur les bâtiment qui l’en-
tourent va la relier à la place Royale. 
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1980: 

Pour favoriser les transport en com-
mun, la municipalité va mettre en place 
la première ligne du tramway qui va 
relier l’Est de la ville à son Ouest en 
passant par la place du Commerce.   Un 
nouvel aménagement va donner une 
autre image à cette place qui deviendra 
désormais une aire piètonne. l’obète sera 
remplacée par le marcher aux fleurx
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1988 à nos jours: 
L’avènement du parking va marquer 
cette periode et la place va acquirir plus 
d’importance en offrant cette possibilité 
de venir avec sa voiture jusqu’au centre 
ville ou les stationnements devient 
de plus en plus compliquer, et finale-
ment cette place qui se trouvait fut un 
temps à l’extérieur de la ville va devenir 
un hyper centre de cette même ville. 
1988 
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Une ZUP à l’interstice entre Nantes et Saint-Herblain : 
Le patrimoine immobilier en France connait un grave déficit au lendemain de la seconde 

guerre mondiale, une crise de logement accentuée par l’expansion démographique dû à 

l’accroissement naturel des familles et au mouvement migratoire, et l’exode rural. C’est 

dans ces circonstances que les Zones à Urbaniser en Priorité (ZUP) ont été créées par la 

loi du 31 décembre 1957 afin d’encourager la réalisation de grandes opérations de loge-

ments pour faire face à la crise. La ZUP de Bellevue crée en 1959 est le résultat d’une 

politique de Grand Ensembles mis en place en France entre les années 1956 et 1967.

Dans la région nantaise comme partout en France, l’agglomération urbaine connait 

un énorme décalage entre l’extension démographique et l’offre en logement qui n’était 

pas suffisante pour répondre à cet accroissement de la population. Au même mo-

ment, le parc de logement existant se trouve dans un état désastreux avec des phéno-

mènes de surpeuplement qui s’illustrent par l’apparition de constructions anarchiques, 

sous forme de baraquement en bois appelées « cités d’urgence » au Grand Blotte-

reau ou à la Petite Sensive. A cette époque, plusieurs familles, parfois nombreuses, 

vivaient dans des logements à une seule pièce dans de vieux immeubles insalubres 

au centre-ville. C’est dans ces circonstances que la ZUP de Bellevue a été aménagée. 

La ZUP de Bellevue s’étend sur 110 hectares. Construite à cheval sur deux communes 

limitrophes, elle est répartie à 60% sur la commune de Saint-Herblain et 40 % sur la com-

mune de Nantes divisée par le boulevard Winston Churchill. Avec ses 7500 logements elle 

est la première et la plus grande opération d’urbanisme planifiée de la région nantaise, 

elle s’étale sur les plateaux de la Harlières, l’Ouche Michaud, la Sensive et Plessis Cellier.

A l’époque un développement urbain anarchique caractérisait l’interstice entre Nantes et 

Saint Herblain, la localisation de la ZUP de Bellevue avait pour intention première la mai-

trise du développement de cette partie du territoire en opérant un agrafage du territoire 

entre Nantes et Saint-Herblain pour créer une continuité du tissu, à cela s’ajoute la volonté 

des pouvoirs publics de l’époque de d’annexer le territoire heberlinois à la mégapole nan-

taise. Le choix de ce site a été renforcé par les bonnes conditions qu’il présente pour ac-

cueillir une telle opération : terrains bien exposés avec peu de relief et un sous-sol adapté. ECOLE
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1: Daniel PINSON : Voyage au bout de la ville: histoires, décors et gens de la zup. Edition ACL-CROCUS, 1989, 365p
2: Eglantine Bulka : Prendre place au marché de Bellevue. ENSA Nantes, 2013-2014, 81p

“Ainsi la ZUP permet aux communes de s’opposer au développement anarchique des 

constructions, de conduire de façon rationnelle l’extension des réseaux publics, de s’affran-

chir de certaines formalités et de disposer, pour l’acquisition et l’équipement de terrains de 

précieux concours financiers” disait M. Sablé, premier adjoint de Nantes en juillet 1959. (1) 

Or le Docteur Lemoine, adjoint au Maire et président de l’office public d’H.L.M. à 

l’époque, pense « que les crédits d’H.L.M. ne seraient accordés que pour de telles zones »1

L’emplacement de la ZUP, qui est une demande du ministère de la construc-

tion, est déterminé en se référant à l’agglomération urbaine en faisant fi de la réa-

lité des communes concernées “L’administration centrale dicte aussi l’emplace-

ment de la ZUP car l’office public d’H.L.M. de la ville de Nantes est dans l’obligation, 

à cette époque encore, de ne construire que sur le territoire de son autorité de tu-

telle. La réalisation de son programme de logement se trouve donc assujettie à la 

double condition d’être programmée à la fois sur le territoire nantais et dans la ZUP.”1

La création de la ZUP de Bellevue à entrainer une réaction du côté du Saint-Herblain 

en conseil municipal, elle apparait comme la continuité d’un grignotage nantais sur 

le territoire heberlinois renforçant le déséquilibre du territoire déjà ressenti sur les li-

sières nantaises de Saint-Herblain opposant le bourg aux parties Est de la commune. 

Malgré que 60 % de la ZUP se trouve du côté heberlinois, ces nouvelles construc-

tions semblent plus connectées au centre-ville de Nantes qu’au bourg de Saint-Her-

blain. Dès 1984 une ligne de tram assure la liaison de l’Haluchère à l’Est à Belle-

vue à l’Ouest en passant par le centre-ville. Un prolongement de la ligne vers l’Ouest 

en 2000 a permis de renforcer la connexion de Bellevue au territoire heberlinois. 

La place Mendès-France

Interroger par Eglantine Bulka2 Benjamin Nugues, habitant de Bellevue, membre 

de l’équipe de quartier Bellevue-Chantenay-Saint Anne et responsable du journal de 

quartier : Les écrits de Bellevue, pense que l’extension de la ligne du tram a permis 

de relier “deux pôles de centralité” du quartier: la place des lauriers et la place Men-

dès France. Selon lui, on ne peut pas localiser un cœur de quartier à Bellevue mais 

plutôt deux grands pôles rassemblant des équipements attractifs pour la population.ECOLE
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Plan de situation de la place Mendès-France
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1: Eglantine Bulka : Prendre place au marché de Bellevue. ENSA Nantes, 2013-2014, 81p

Côté Nantes, la place des Lauriers se présente comme un pôle de services publics qui recèle 

en son sein la mairie annexe et la maison des habitants. « “La place des lauriers il y a le tram, 

la maison des habitants, des équipements, il y a un centre commercial mais qui vivote, qui ne 

vit pas très bien. Et puis la mairie annexe. En fait c’est un pôle de service public.” B. Nugues » 1

A la lisière des deux communes, la place Mendès-France constitue un pôle de commerce, on 

y trouve la poste, des banques, des cafés, une pharmacie et des commerces de proximité, ce 

cachet commercial est renforcé par l’accès qu’elle donne au marché de Bellevue qui se tient 

tous les vendredis et mardis. Au milieu de deux communes, c’est une place qui fonctionne 

beaucoup au niveau commerce. Il y a beaucoup de jeunes aussi qui squattent sur cette place 

mais c’est vrai que Bellevue ce n’est pas clair de ce côté-là. Il y a peut-être d’autres quartiers 

ou il y a un centre de quartier mais il y a différents micro-quartiers au sein de Bellevue.” B. 

Nugues »1 . Marcel Favraud est l’architecte en chef de la ZUP de Bellevue, ayant déjà dans 

son répertoire plusieurs projets qui lui ont permis d’être reconnu au niveau local mais aus-

si national, c’est lui qui s’occupe de la réalisation du Grand ensemble des Dervallières qui 

recèle 2500 logements. La S.E.L.A. (Société d’Equipement de Loire Atlantique) le choisit. 

C’est lui à l’origine de ces pôles de centralité, “Cet ensemble sera subdivisé en cinq unités 

d’environ 1300 logements. L’unité principale avec son mail et ses équipements collectifs, 

est placé au centre de l’opération. Les quatre autres unités se répartissent au pourtour et 

chacune d’elles comporte, groupé autour d’une place, les éléments communs à la vie, tels 

le centre commercial, le centre sociale, et un centre culturel à raison d’un centre pour 

deux unités. Deux groupes scolaires, de chacun 20 classes, sont aménagés dans chacune 

de ces unités, l’un des groupes étant toujours en liaison étroite avec la place.” M. Favraud 1

L’architecte en chef a voulu faire de ces places les éléments organisateur d’équipements 

de proximité, une hiérarchisation entre les cinq unités a fait de la place Mendès-France 

la place principale, elle tient le même rôle mais reçoit plus d’équipements. L’ensemble de 

cette hiérarchisation des espaces et du découpage communal fait de Bellevue un quartier 

complexe où la notion de limites et de centralité deviennent flous. Cette composition a 

fait de la ZUP de Bellevue « un ensemble urbain ayant sa relative autonomie de fonctionne-

ment et une identité transcendant son appartenance territoriale à Nantes et à Saint Herblain. »1

Le projet est structuré autour d’un axe important qui est le boulevard Winston                        
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1M. Favraud repris par Daniel Pinson, Voyage au bout de la ville, Histoire, décors et gens de la ZUP, Saint Sébastien, Edition ACL-CRCUS, 
1989,   
2:Daniel Pinson, Voyage au bout de la ville, Histoire, décors et gens de la ZUP, Saint Sébastien, Edition ACL-CRCUS, 1989, 

Churchill qui constitue le prolongement du chemin du Massacre, “La voie nouvelle 

de direction nord- sud, prévue en prolongement du chemin du Massacre a été utilisée 

comme axe principal de composition sur lequel toutes les circulations sont orientées. Elle 

offre l’avantage de traverser l’opération dans sa partie centrale et constitue l’épine dorsale 

de la composition ou est implantée l’unité principale et sur laquelle viennent se greffer 

les voies de circulation secondaires assurant la liaison avec les autres unités.”1. cet axe 

structurant correspond à la limite administrative entre la commune de Nantes et celle de 

Saint-Herblain. Des voies de dessertes viennent relier cet axe avec le cœur du quartier. 

Pour Marcel Favraud, la place Mendès-France fonctionne indéniablement comme un pôle 

de centralité, et remplit amplement le rôle d’élément organisateur voulu par l’architecte en 

chef “En réalité, seule la place centrale offre aujourd’hui un traitement d’une certaine 

qualité. L’échelle en est relativement réussie. Un rapport assez harmonieux existe entre la 

hauteur des immeubles (R+5) et la dimension de la place. La qualité des façades des im-

meubles est assez soignée. Le rez-de-chaussée de commerces contribue à rendre vivante 

la bordure périphérique des immeubles sur la place, avec des possibilités de déborde-

ment sur la voie publique piétonne. Les aménagements de sols et le mobilier urbain, d’une 

conception sans doute aujourd’hui un peu vieillie, sont d’une définition tout à fait correcte 

et l’arrivée du tramway (terminus Bellevue) a encore amélioré toute ces dispositions.”2La 

place Mendès-France est un pôle d’animation. Un vrai centre pour le quartier qui réunit 

les habitants de Bellevue quels soient nantais ou heberlinois, ces derniers s’y retrouvent 

autour de cafés ou autres commerces et équipements. L’arrivée du tram a donné à cette 

place un caractère multimodal remédiant ainsi au problème d’enclavement de celle-ci par 

rapport au centre-ville. Selon D. Pinson, “l’équipement et l’animation ont été les deux 

instruments de la planification permettant de parvenir à susciter le fonctionnement ur-

bain: l’équipement qui consiste à édifier des constructions pour accueillir des services 

destinés aux nouveaux habitants, l’animation qui consiste à employer des professionnels 

pour structurer des activités dites socio-culturelles à l’adresse même des habitants’’.1 :
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Schéma d’ortientation établis par Marcel Favraud pour la dénomination des 
voies et des places de la ZUP de Bellevue: Repris par Eglantine 

Aménagement du boulevard Winston Churchill et de la place Mendès-France
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Des espaces, des individus et des récits
(suite)ECOLE
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Samedi 11 juillet 2015 : 

Ça fait déjà un petit moment que je n’ai pas fait d’enquête de terrain. Ces derniers 

temps, j’étais un petit peu pris par mon rendu de projet. On est en plein ramadan et il 

fait très chaud en ce moment. On est le samedi je travaille au parking Decré. Au Par-

king Graslin, c’est Youcef qui est à l’accueil, un collègue à moi avec qui je m’entends 

plutôt pas mal. Youcef est un Français d’origine algérienne. Ce soir il m’invite à se re-

joindre après la rupture du jeûne. Comme on fait ramadan tous les, deux on ne peut 

pas se retrouver autour d’un café la journée. 

Youcef est véhiculé. Il passe me récupérer chez moi aux alentours de 23h30. Je lui parle 

de mon mémoire. On fait un petit tour dans Nantes, puis il prend la route vers la place 

Mendès-France. Il se gare à côté du café le Churchill. Quelques jeunes se retrouvent 

sur l’angle Ouest mais pas plus. Avec Youcef, on se met sur les garde-corps qui bordent 

le boulevard Winston Churchill, pas loin de la poste. Ce soir, je laisse Youcef me parler 

de son ancien quartier, de ces espaces qui l’ont vu grandir : 

« T’as vu Abdel ça c’est mon enfance ! Tu vois à l’époque, un arabe ne réussit pas, personne 

ne réussissait avant, impossible de voir un arabe réussir ses études et devenir cadre, ce n’est 

que ces dernières années que ça s’est ouvert un peu pour nous mais ce n’était pas facile 

mon frère. Déjà nous, tous petits, on abandonne, (…) attend je vais t’expliquer comment 

on vivait dans ce quartier. Déjà on est une famille nombreuse. J’ai 6 frères et sœurs. Au 

collège je ne savais pas ce que je voulais faire moi, et eux ils te mettent la pression (qu’est-

ce que tu veux faire plus tard ? Qu’est-ce que tu veux faire plus tard ? ….), mais moi je ne 

savais pas tu vois ? Du coup (Youcef s’excuse et reste un bon moment sans rien dire) après 

moi j’avais peur de l’échec tu vois ? Parce que mes parents me mettaient la pression mon 

frère, et mes parents ne rigolaient pas quand on était petits. Parce que c’était dur pour eux.
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Mon père travaillait mais il ne gagnait pas beaucoup. Ma mère reste à la maison. Ils ne 

rigolaient pas beaucoup tu vois ? Donc je pensais que la vie ne peut être que dure, et moi 

j’avais peur de l’échec tu vois ? Parce que je n’avais pas le droit, mon père me défonçait 

quand je n’avais pas de bonnes notes, mon père n’avait que le mot « études, études » dans 

la bouche. 

Donc au lycée ils m’ont envoyé vers le professionnel. Comme je t’avais dit, dès que t’es 

arabe, on te dirige vers le bac pros direct. Au final ça m’intéressait pas, ce n’était pas ce que 

je voulais faire, en plus j’étais dans un lycée où il n’y avait pas de filles t’imagines ? Donc 

j’ai commencé à m’absenter et à arriver en retard aux cours tu vois ? Je ne révisais plus mes 

cours, et je passais la plupart de mon temps avec mes amis ici à jouer sur cette place. A la 

fin de l’année, le directeur était un grand facho. Il a convoqué ma mère pour lui dire que 

je ne travaillais plus et que je faisais trop de bêtises. Il l’a conseillé de me trouver un autre 

lycée parce qu’à la prochaine bêtise il me vire. 

Donc l’été mes parents m’ont puni et je ne pouvais pas trop sortir, j’ai pété les plombs, et 

c’est là que j’ai arrêté l’école et sorti à la débauche. Tout ça c’est à cause de lui si tu veux. 

Donc tu vois tous ces jeunes en train de rigoler là-bas ? C’est vrai qu’on a vécu en France 

mais en vrai ce n’était pas facile pour nous. Depuis notre jeune âge on devait travailler 

parce que nos parents n’avaient pas trop de sous et on a vécu là-dedans depuis tout petits, 

il ne faut pas croire qu’on était mieux que vous en Algérie. Ce n’était pas facile pour nous 

non plus hein ! Et ceux qui ont réussi ici c’était que dans le traffic je te jure, sinon tu ne 

passes pas hein ! À moins que tu sois bon en foot comme Zidane. Mais je t’avoue que ça 

commence ces dernières années à s’ouvrir (…). Donc comme tu peux le voir ici je parle avec 

tout le monde, tout le monde, on rigole bien et tout, mais il ne faut jamais faire affaire avec 

eux tu comprends ? Ici tu peux bien vivre mais en adoptant une certaine conduite tu vois ? 
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Il faut être gentil avec tout le monde mais ne rentres jamais dans leur business. Regarde 

le black là-bas : il est tranquille tu vois ? Il a des défauts comme tout le monde, mais il va 

jamais te faire un truc bizarre tu vois ? C’est un bon type mais malgré ça je préfère que nos 

rapports restent superficiels. À côté tu peux trouver des gens qui n’ont pas peur de Dieu tu 

vois ? Pour eux c’est normal de te trahir. En tous les cas, ici, c’était quand même très dur 

pour nous de réussir. (…) Moi avant je ne fréquentais que des Français d’origine étrangère 

tu vois ? Mais maintenant j’ai appris à connaî,tre des français de souche, on part au ski, on 

voyage. Avant j’ai voulu les fréquenter mais je me sentais un peu à la marge parce que, eux, 

ils avaient les moyens, ils partaient en vacances en famille et moi on allait au Bled avec mes 

parents mais rien de plus tu vois ?  Sinon je restais ici au quartier avec des garçons issus de 

familles menant le même train de vie que nous tu vois ? Là je ne les côtoie plus, mais en vrai 

je connais tout le monde ici. Là ça me fait plaisir parce qu’il y a quand même beaucoup de 

gens qui commencent à sortir la tête de l’eau tu vois ? On se retrouve tous là mais en vrai il 

y a pas mal de jeunes qui n’habitent plus ici comme moi tu vois ? Moi je viens ici juste pour 

manger avec mes parents en vrai j’habite à coté de toi à Beaulieu, et la plupart des mecs 

ici sont pareils que moi(…) c’est bien de faire des études dans la vie je suis d’accord mais ça 

ne te rend pas forcement débrouillard tu vois ? Ici je connais des gens qui ont réussi grave 

dans la vie et qui n’ont pas fait d’études hein ! »

Youcef se répète beaucoup dans ses récits. Mais peut-être que ce n’est pas une ques-

tion de répétition, mais plutôt le ras le bol de ces évènements, qui lui revenaient tout 

au le temps à l’époque.
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La place Mendès-France à 2h30 du matin le premier jour de l’aid
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Jeudi 16 juillet 2015 : 

Je passe à l’école d’archi afin prendre un appareil photo pour l’été. Le service infor-

matique s’apprête à prendre ses congés et il faut absolument que je prenne un bon 

appareil photo si je veux avoir des photos correctes pour mon mémoire. 

Aujourd’hui j’ai un RDV avec Jean, un quinquagénaire qui a toujours habité Nantes. 

Il ne prend plus de cafés ici à la place du Commerce, mais aujourd’hui il accepte ex-

ceptionnellement  de prendre un verre avec moi au café l’Europe. Jean trouve que 

l’espace public à Nantes en général se privatise peu à peu, « …chez vous c’est plus des 

espaces de partage et d’échanges (il parle des espaces publics au Maghreb) alors que chez 

nous, même quand c’est public c’est privé, c’est privé de sens, c’est privé de spontanéité, 

c’est privé de vie (…), la place du Commerce est devenue factice tu vois ce que je veux dire ? 

Moi en tant que nantais je n’ai aucun plaisir à venir ici. Jean dévellope une certaine altérité 

quand il passe par commerce

Moi je ne te parle pas uniquement de cette place mais pour moi tout le centre-ville de 

Nantes est devenu un espace de jeux (élucides : ?) pour les gens. On les distrait, c’est de la 

stimulation du visuel mais au final qu’est ce qui l’en reste ? Rien ! Moi j’ai connu la place du 

Commerce quand j’étais gamin. Il y’avait les autobus, il y’avait l’aubette de bus c’était gé-

nial. En plus, quand il y’avait des manifestations, les gens montaient sur les aubettes pour 

parler avec leur haut-parleurs et tout. Quand il y avait des meetings et tout, ce n’était pas 

la même chose hein !  Il y’avait un truc ressenti entre les gens, du partage. Après c’était un 

peu dangereux, parce que ça grouillait avec les autobus qui passaient mais ça n’avait rien 

à voir avec la vie d’aujourd’hui. Moi je venais ici en bus avec ma maman, quand on habi-

tait Rezé. On prenait le bus pour aller en ville, et on descendait à place du Commerce. Avec 

tous les bus ça grouillait dans tous les sens. Maintenant ça a complétement changé, ça n’a 
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rien à voir avec la vie du passé. Après il faut avouer que moi, je suis trop dans la critique. 

T’avais un sous-sol en fait il y avait des gens qui pissaient par là, ça puait l’urine. Tu pouvais 

acheter des tickets. Puis à l’époque il y’avait une forte mobilisation sociale avec les chan-

tiers, les métallos, les dockers, c’étaient des gens très syndiqués. Moi je me rappelle que tout 

le monde se rassemblait là. Par contre cette place a toujours été un lieu de RDV. La place 

du commerce c’était le terminus de tous les bus. Les autocars étaient du côté du cours de 

50 otages et les autobus de la ville de Nantes étaient tous sur la place du Commerce. On 

pouvait y acheter les journaux, le cinéma était toujours là. Puis à gauche, y’avait le Touring 

club de France. Un vieux truc ça faisait trop un magasin à l’ancienne avec un vieux comp-

toir. Après ils te donnaient tu sais les trucs pour voyager. C’était sympa. 

Maintenant je ne viens plus ici, je ne fais que passer par là, enfin si ! Ça m’arrive d’aller à 

la FNAC une ou deux fois par an. Quand il y a une manif pour Notre Dame des Landes, 

je passe par là. Avec les bombes lacrymogènes tu peux même pas respirer. Mais sinon je 

connais même pas les noms des cafés qu’il y a par-là, je ne regarde pas hein ! Moi je prends 

mon verre au café Flesselles sur l’allée de la Flesselles, et puis curieusement, à une époque, 

c’était le lieu de RDV des architectes en plus (rire). Puis y’avait une place qui était bien, 

c’était le Bouffay, y’avait un petit marché, ça sentait le poisson, tu pouvais faire ton mar-

ché. Maintenant ils ont fait un désert minéral hein ! C’est nul ! T’as plus envie de rester là 

quoi ! Tu sais il faut mélanger le commerce un petit café, un resto, les gens vont et viennent, 

les poussettes, les mamans, les vendeurs, les riches, les pauvres, les mendiants, mais là ils 

veulent des espaces cleans, ils dessinent les espaces de sorte à pouvoir passer avec leur 

putain de machine à nettoyer pour que ça soit propre. Il n’y a pas un papier qui traine par 

terre, ni une crotte de chien, c’est la propreté quoi ! Ce n’est pas avec la propreté que tu fais 

le bonheur des gens, enfin si, y’en a à qui ça va, mais pour moi le critère numéro 
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un ce n’est pas la propreté non ! Non ! Ce n’est pas la propreté. Tu vois ? J’imagine comment 

c’est le Maghreb, l’espace public c’est le partage, c’est le souk, des cafés, des ginguettes, 

les autocars, les gens qui arrivent avec leurs poules, avec leurs lapins puis ça discute, t’as 

toujours un business, ça vit jour et nuit quoi. Alors qu’à la place du Commerce par exemple 

au bout d’un moment claque on éteint les lumières et c’est terminé ! Ce n’est pas la vraie vie 

ça ! Avant c’était un non-stop, évidement il y avait des délinquants, des petits bondis y en a 

toujours et ça fait partie du folklore.

Les pots de fleurs, les lampadaires complétement nuls sans aucun sens, t’as aucun plaisir 

à t’entrainer là-dedans hein ! Ça fait trop décor artificiel puis ça coûte cher. La place du 

Commerce est dépourvue de toute authenticité hein ! Après ils te font la fête de ceci, des 

trucs organisés, la fête de la musique, ils te mettent des sonos qui t’explosent les oreilles 

puis au bout d’un moment c’est fini, ce n’est pas spontané hein ! C’est du n’importe quoi, 

c’est un attrape gogo, c’est un amuse touriste. Après ce n’est pas l’enfer non plus, à Nantes il 

reste des structures comme le Royal de Luxe. L’histoire de l’éléphant rapporte une magie à 

la ville de Nantes, ça amuse les foules mais bon pour moi ce n’est pas ça qui donne du sens 

d’habiter. En Espagne ça sort, ça danse, ça chante c’est spontané tu vois ce que je veux dire 

? Ça fait partie de leur vie quotidienne »

Sur la table à côté deux touristes anglais prennent un selfie tout en montrant leurs 

consommations. Jean les observe puis il dit « Ça c’est vraiment la connerie d’aujourd’hui, 

les selfies. (Moi j’y étais, tu m’as vu, t’as vu ma tête et tout, t’as vu ce que j’ai mangé à midi), 

du pur narcissisme tu vois ce que je veux dire ? Mais enfin bon ça les amuse et c’est tant 

mieux pour eux, puis c’est joli mais enfin bon d’accord c’est gentil mais qu’est-ce qu’on a à 

foutre nous si t’as visité ceci ou cela ?! Mais les perches à selfies  c’est complétement con les 

gars ! Réfléchissez un peu ?! 
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Les gens maintenant ont besoin qu’on leur renvoie une image d’eux ! Les gens aujourd’hui 

au lieu d’être dans l’être ils sont dans le paraitre et aussi dans l’avoir ! »

Je finis mon entretient avec Jean et je me dirige vers le tram pour aller à la place Men-

dès-France. 

On est le 16 juillet qui correspond au 29 du mois de ramadan. Ce soir, ça sera la nuit 

de doute. La fête de l’aïd est prévue soit pour demain soit pour après-demain. En fait  

Le calendrier musulman est un calendrier lunaire. Chaque mois commence après la 

nouvelle lune. L’année lunaire possède environ dix jours de moins par rapport à l’an-

née solaire, ce qui fait que le mois de ramadan se déplace entre les saisons, un peu 

comme le mois de février. Le mois de ramadan n’est pas stable. Il a soit 30 soit 29 

jours. Ramadan est le neuvième mois du calendrier hégirien, et au cours de ce mois 

les musulmans ne doivent pas manger ni boire de l’aube jusqu’au coucher du soleil. 

Si les scientifiques du centre de recherche en astronomie  réussissent à voir la lune ce 

soir, c’est que demain sera le premier jour de l’aïd. Sinon, dans le cas où la lune nous 

fait faux bond, demain sera le trentième et dernier jour de ramadan.

A l’arrêt, on est plusieurs à attendre le tram, il est 18h30. Il faut dire qu’il y a plus de 

monde qui attend le tram direction François Mitterrand contrairemnt à la direction La 

Beaujoire. La scène qui attire le plus mon attention, est celle qui se déroule derrière 

moi. Deux jeunes filles sont assises tranquillement sur les bancs de l’arrêt de tram. 

L’une d’elles porte un voile. 

Soudain deux hommes s’approchent d’elles et commencent à leur parler en français 

cassé. Les filles ne répondent pas, enfin si, elles regardent les deux jeunes tout en rigo-

lant. Les mecs posent des questions sans avoir de réponses de la part des deux jeunes 

filles, puis ils commencent à deviner les réponses eux-mêmes. Et si jamais la réponse 
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est la bonne, les filles se regardent avec des éclats de rire. 

Les filles montent avec moi dans le tram tandis que les deux jeunes hommes se di-

rigent vers la place du Commerce. 

A l’intérieur du tram, comme sur la place du Commerce, ça parle toutes les langues. 

On entend parler français, arabe puis plusieurs langues africaines que je ne sais pas 

distinguer. Des individus de tout âge et de plusieurs origines côtoient le même tram, 

un peu comme à Bellevue d’ailleurs. 

Il fait plutôt chaud aujourd’hui et du côté gauche du tram on reçoit d’intenses rayons 

solaires qui rentrent par les grandes fenêtres en verre transparent. 

Les voyageurs se disputent les places ombragées situées du côté droit du tram. On 

prend la route et comme sur un espace public, des gens lisent, écoutent de la musique 

ou tout simplement contemplent le paysage dehors. Deux femmes âgées assises en 

face de moi portent des lunettes de soleil. Ces deux-là n’avaient pas à se précipiter de 

rentrer parmi les premiers pour avoir droit à des places assises, puisque c’est l’homme 

et la femme africains qui leurs laissent volontairement leurs places. Au milieu du tram 

un couple s’embrasse. C’est le genre de choses qu’on ne voit jamais sur l’espace public, 

en Algérie. 

Quand je prends des photos, il y a des individus qui restent indifférents et d’autres qui 

se cachent le visage au moment de la prise. 

La traversée en tram est animée par la voix qui nous indique le nom de chaque arrêt 

où on se rend. Des passagers montent d’autres descendent, jusqu’à arriver à l’arrêt 

Mendès-France Bellevue. 

Comme beaucoup de gens, je descends du tram. En face de moi c’est plutôt désert. La 

poste est fermée, pareil pour la droguerie et la boucherie. Les locaux du café Le 
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Churchill sont fermés comme d’habitude. Derrière moi, j’ai le soleil en contrejour mais 

j’arrive tout de même à constater que le bar tabac le Madison est ouvert et sa terrasse 

est remplie de clients.

J’avance vers la poste, un homme debout au milieu du boulevard Winston Churchill 

parle à un automobiliste arrêté à son niveau. Quelques instants plus tard, l’automobi-

liste s’en va et le monsieur au milieu de la route reste toujours là. Il fait des signes à un 

autre automobiliste qui s’arrête encore une fois à son niveau. Ils discutent et rigolent 

comme s’ils se retrouvaient sur une terrasse de café. Là, ils bloquent carrément la route 

aux deux véhicules se retrouvant derrière eux, mais cela ne semble guère les déranger. 

Je prends mon appareil photo pour immortaliser cette scène mais au moment où je 

prends la photo un monsieur ayant à peu près mon âge est assis sur son vélo qu’il uti-

lise comme un banc public, il se lève et m’interpelle tout en avançant vers moi :

- Qu’est-ce que tu prends en photo comme ça ? 

Je le salut en arabe (les gens ici sont beaucoup plus tolérants avec moi quand je leur 

parle en arabe), il me salut à son tour puis continue : 

- Pourquoi tu prends des photos des gens comme ça ? 

- Je ne prends pas des photos des gens mais plutôt je prends la place en photo. 

- Qu’est-ce qu’il y a de si intéressant à prendre en photo ici ? 

Un habitant de Bellevue assis sur son vélo, en train de parler avec son ami se trouvant garé au milieu du boulevard Winston Churchill
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J’explique un peu ce que je fais là sans trop donner de détails parce à Bellevue les gens 

n’aiment pas trop qu’on observe ce qu’ils font, donc je dis juste que je suis étudiant à 

l’école d’architecture et que j’ai un travail d’analyse de cette place publique. 

- Ah ! maintenant je comprends mieux, t’es à l’école d’archi et tu prends des pho-

tos des bâtiments ! et t’es algérien ? 

- Oui je suis de Tizi-Ouzou 

- Ah ! ok moi je suis de Mostaganem. 

Le monsieur regagne sa place et moi je me mets à écrire, son ami qui vient juste d’arri-

ver lui demande ce que je fais là «  laisse-le c’est un arabe … », on me prend pour un 

arabe une fois de plus rien que parce que je viens d’Algérie. Le plus étonnant encore 

c’est qu’on me laisse prendre tranquillement des photos grâce à mon appartenance 

ethnique. 

Je m’approche des deux messieurs qui discutent au milieu de la route. Hasan est d’ori-

gine turc il m’explique qu’en Turquie on ne prononce pas le S comme un Z entre deux 

voyelles. Hasan n’a pas trop le temps aujourd’hui. L’aïd est peut-être pour demain et il 

a pas mal de choses à préparer. Il me passe son numéro et me demande de revenir le 

voir pendant le week-end pour parler un peu de son quartier. Son ami à l’intérieur du 

véhicule est finalement kabyle, après deux phrases échangées avec lui, il me précise 

qu’il vient de la même ville que moi, puis il me conseille de revenir un autre jour parce 

que, de toute façons, aujourd’hui il n’y aura pas grand monde ici. Hasane me promets 

que quand on sera ensemble le weekend prochain, je pourrai prendre autant de pho-

tos que je voudrai sans être embêté. 

La montre affiche exactement 19h38, je n’ai pas vu le bar le Madison fermer. Rien de 

bien grave, car que la terrasse de celui-ci reste aussi pleine que tout à l’heure. Sur la 
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place Mendès-France on repère des lieux plus fréquentés que d’autres. Il y a l’arrêt de 

tram et des bus où on aperçoit continuellement des individus qui arrivent et d’autres 

qui partent, le soir il y a plus d’arrivants que de partants. Puis on a les trois angles Nord, 

Est et Ouest qui sont souvent occupés. Le coin ouest où se trouve le café Madison 

reste le plus fréquenté des trois. 

A côté du café on est une vingtaine de jeunes, une pratique qui est assez propre à 

cette place, est l’utilisation des vélos et des scooters pas uniquement comme moyen 

de transport mais également comme banc pour s’asseoir. Tout au long de ma pré-

sence, ils se partagent les deux vélos pour s’asseoir et les le scooter pour faire un tour 

rapide sur la place ou juste derrière au niveau de la place du marché, « je suis fatigué ! 

Tu peux me passer le vélo pour m’asseoir dessus un petit moment ? » Un habitant pour 

son ami. Ça fait maintenant quelques mois que je vois ces deux roues ici, mais jamais 

j’ai pu connaitre clairement leurs propriétaires. 

En arrivant j’attire un peu les regards, quasiment tout le monde regarde dans ma di-

rection. Je me dirige directement vers Abdou un jeune oranais qui est en France de-

puis trois ans maintenant, avec deux ans passés à Marseille. Abdou est une personne 

que j’ai connu dans un salon de coiffure à Pirmil. Il est ami avec mon coiffeur, Dady, un 

kabyle de Bejaia arrivé en France il y a quatre ans. Je lui ai parlé vite fait de mon travail 

de mémoire et il m’a donné son numéro de téléphone et m’a demandé de le contac-

ter à chaque fois que je serais à Bellevue.  Le fait de parler avec Abdou me permet de 

me fondre dans la masse, plus aucun regard n’est désormais tourné vers moi jusqu’au 

moment où Abdou me présente comme un étudiant à l’école d’archi ; là c’est tout le 

monde qui se réuni autour de moi pour 

savoir ce que je cherche dans leur quartier. L’homme sur le scooter s’approche pour 
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entendre ce qu’on se dit, il s’appelle Mouh ; c’est là que je leur explique un peu le pour-

quoi de ma présence sans trop aller dans le détail. « … on est trop bien ici il n’y a que les 

bagnoles bleus qui nous dérangent sur cette place, si on les supprime ça serait parfait... » 

Mouh. 

Dans la suite de son discours je comprends que par voitures bleus il parle de la police 

qui passe par là pour effectuer des rondes de surveillance de temps à autre! 

On se dispose en petits groupes de trois à cinq individus, moi je me retrouve assis sur 

le garde-corps qui sépare le trottoir de l’aire de stationnement. Je suis avec Hocine et 

Zaki, les deux sont algériens. Hocine est arrivé en France il y a une année. Il m’explique 

comment il a pu traverser la mer. En fait il a arrêté ses études au collège puis il a fait 

une formation de cuisinier ce qui lui a permis de travailler dans le service de restau-

ration pour une multinationale pétrolière au sud algérien pendant cinq ans. Une fois 

terminé, il a réussi à mettre un peu d’argent de côté. Hocine semble avoir tout planifié. 

Il demande son visa touristique sauf que, une fois la mer traversée, il compte rester ici 

jusqu’à ce qu’il ait ses papiers français. L’argent qu’il a pu mettre de côté pendant cinq 

ans lui permettra de survivre pendant un moment. En fait quand on est sans papiers 

c’est dur de trouver du travail, mais bon c’est un peu normal en ce temps de crise où 

même les personnes en situation régulière galèrent pour trouver un l’emploi. Hocine 

ne nous en dit pas plus que ça concernant sa vie privée. Zaki quant à lui a 16 ans. Il a 

étudié une année au lycée après une brillante carrière au collège. Mais cette année, 

il a décidé de tout laisser tomber, et de venir s’installer en France chez son oncle qui 

habite Bellevue. Comme Hocine, Zaki est venu en touriste. Son visa expire dans 11 

jours. De toute façon ce n’est plus important du moment qu’il a décidé 

de resté ici clandestinement. Zaki vient de sortir de chez le coiffeur. Il a payé 20 euros 

sa coupe « …depuis mon arrivée en France je me suis jamais fait coiffer à 20 euros, t’es 

venu de Mascara pour te coiffer à 20 euros en France ? T’es un vrai malade ! (…) ça repré-

sente 3000 Dinars au bled tu sais ? Avec 3000 dinars tu peux tout acheter là-bas. En plus je 
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te dis la vérité elle n’est même pas belle ta coupe de cheveux, avant t’avais l’air d’un gentil 

garçon, mais maintenant t’as l’air voyou, en plus il y a une citation qui dit (n’essayez pas de 

ressembler aux Chrétiens et aux Juifs) et toi tu essayes de leurs ressembler avec ta coupe 

de cheveux. Ici les gens sont malades, ils ont délaissé leur religion, ne les suis pas… » C’est 

les conseils que donne Hocine à Zaki, au lieu de l’inciter à aller vers les gens. Je trouve 

ça dommage que Hocine essaye d’influencer négativement Zaki l’incitant plus à se 

renfermer sur lui-même.

Zaki pense qu’en étant mineur, même en situation de clandestin il aura le droit d’inté-

grer l’école. Puis il me dit que d’ici deux ans, il sera majeur et la préfecture lui délivrera  

automatiquement sa carte de résidence. Pour lui renoncer, à ses études en Algérie et 

rester deux ans sans voir sa famille est le prix à payer pour connaitre un avenir promet-

teur plus tard ici en France. 

« …Puis je te dis la vérité, déjà même pour un européen, c’est dur d’avoir du travail en ce 

moment, alors là toi, tu entres pour passer un entretien on voit ton visage d’arabe on te 

reçoit même pas, surtout avec une coiffure pareille t’aurai du venir avec ton diplôme et ton 

visa d’étude… » Hocine pour Zaki 

«En Algérie maintenant tu finis tes études et tu tiens le mur » réplique Zaki 

Pendant un instant j’oubli mon travail de terrain et j’aborde une vraie discussion avec 

Zaki, en fait je comprends très bien l’envie de cet adolescent de vouloir vivre dans un 

pays développé comme la France, quand j’avais son âge j’avais aussi le même rêve de 

traverser la méditerranée. Comme Zaki je croyais que l’occident est le monde parfait. 

Zaki est un brillant élève il aurait pu être un cadre chez lui, enfin chez nous en Algérie. 

Sinon il aurait pu venir avec un projet d’étude, encore un autre cerveau perdu pour 

l’Algérie. Là ça fait que deux mois qu’il est en France et pourtant il signale plusieurs 
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fois le manque du pays, sur son visage on voit la fatigue, le manque de la famille. Je 

comprends bien son ressenti moi qui vit loin des miens depuis deux ans maintenant. 

J’essaye de convaincre Zaki de rentrer au bled avant que son visa expire pour qu’il 

puisse avoir son BAC et revenir en Europe avec un visa d’étudiant qui lui permettrait 

de mener une vie beaucoup plus avantageuse que celle qu’il mène aujourd’hui. Mais 

il a l’air déjà bien déterminé « pas question de rentrer en Algérie sans les papiers Fran-

çais ». Comme plusieurs milliers d’adolescents algériens et des centaines de milliers 

d’africains, Zaki me rappelle Rachid, mon collègue de travail qui était un étudiant en 

médecine à l’époque. Il avait tout pour réussir sa carrière, mais aujourd’hui sans trop 

savoir pourquoi, ça fait 17 ans qu’il travaille chez NGE comme un agent d’exploitation. 

- Ici c’est bien, on te donne un logement, une paye même si tu ne travailles pas. 

Zaki

- Moi je suis resté 7 mois en clandestin et j’en avais eu marre, alors là toi deux 

ans. Hocine

Malgré que nous sommes un peu éparpillé, un dialogue s’instaure entre les différents 

individus. De temps à autre, Hicham, un ami à Hocine, lance un champ de RAI à haute 

voix et les autres écoutes. Des fois ils chantent avec lui ils dansent et ils applaudissent. 

Hicham à 

une belle voix.

Hocine à l’air de se faire des soucis pour moi, il me demande comment je fais pour 

jeuner, étudier et travailler au même temps. 

Depuis que j’ai dit que je travaille, j’ai l’impression que Hocine s’intéresse de plus en 

plus à moi.

Des habitants arrivent d’autres partent, et à chaque fois qu’une personne part elle 

nous souhaite un bon appétit malgré qu’on ne soit pas à table. Ça fait partie des 
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petites habitudes du mois de ramadan. 

20h14 : Hocine nous précise qu’il nous reste une heure et 45 minutes avant la rupture 

du jeune,  puis il demande à Hicham s’il a payé le café qu’il a consommé la veille. 

- Pourquoi ? Tu l’avais payé toi aussi ? Il m’a dit que tu ne l’avais pas payé hein !            

 Hicham 

- Dis Wellah ? Ce n’est pas vrai ?! répond Hocine. 

A Bellevue par moments on parle à haute voix et on murmure à l’oreille de son ami par 

d’autres moments, parfois on n’a même pas besoin de se parler pour se comprendre, 

des gestes, des regards et des sifflements suffisent pour faire passer le message.

Je suis impressionné par le reflexe des habitants d’ici, une voiture roule vite sur le 

boulevard Winston Churchill, à une vingtaine de mètre plus loin une femme roule 

doucement en vélo, tout d’un coup presque tout le monde cri « Madame ! Madame 

! Madame attenions ! » La voiture percute légèrement la femme mais rien de grave, 

le chauffeur fait comme si c’était la faute de la femme en vélo. Je le reconnais c’est le 

même homme qui s’est mis en colère contre la serveuse du café le Madison l’autre 

jour. La femme explique au monsieur 

que c’est sa faute à lui mais ce dernier ne veut rien entendre, il ne la laisse même pas 

parler. Tandis que les autres crient, Abdou calme les esprits «  ce n’est pas grave ! Ce n’est 

pas grave ! ». Des fois je me sens complétement paumé, ça arrive qu’ils parlent d’éven-

tuels policiers qui passent en civil pour surveiller. Je me demande comment ils font 

pour les reconnaitre si facilement, «les voilà les Hneches 1 qui arrivent ! Sans stresse les 

gars ! Ne soyez pas paniqués sinon vous allez attirer leur attention, (…) ne vous inquiétez 

pas ils ne s’arrêteront pas par là… »

1. hneches est un mot qui renvoie à la police

ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E N
ANTES 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



96

Le chauffard descend de sa voiture Hicham lui cri dessus en blaguant. «Tu te fous de 

nous Mohamed, sans permis de conduire t’es en train de nous faire des dégâts ici ! En 

plus devant les caméras de surveillance (rire), Dieu merci il n’y a rien eu de grave »

Deux enfants de moins de dix ans viennent jouer au ballon pas loin de nous de temps 

à autre. Une femme (que j’imagine être leur mère) jette un coup d’œil par la fenêtre 

pour 

les surveiller mais à vrai dire c’est nous tous qui les surveillons sans que leur mère ne 

le demande. A chaque fois que le ballon se retrouve au milieu du boulevard Churchill 

c’est l’un de nous qui part le chercher, puis pas question qu’ils s’éloignent de nous.

« Je prie Dieu pour que l’aïd soit demain ! Moi mon père est au bled il m’a dit que l’aïd 

est pour samedi. Moi je préfèrerai que ça soit samedi au moins on aurait une journée de 

plus dans l’ambiance de ramadan. Cette ambiance va nous manquer, en plus après quand 

t’as un problème avec quelqu’un il va sortir son couteau normal. Il ne va pas se dire que 

c’est ramadan donc je vais le pardonner. Tu parles avec lui il te coupe le visage avec une 

épée direct. Pendant ramadan les gens restent calmes ils t’offrent des cadeaux. A partir de 

demain ni cadeau ni rien, attention de venir me demander un joint ou autre chose ». Mouh

Hocine « tu donnes un joint comme cadeau en plus en plein mois sacré de ramadan ? C’est 

une blague ou quoi ? Tu ne sais pas que normalement dans l’islam c’est interdit de fumer 

des joints ? » lui dit Hocine

L’aménagement de la place Mendès-France est correct, les espaces sont bien dessinés, 

tout l’espace est minéral. Il n’y a aucune place pour la végétation à part les quelques 

arbres qui bordent le boulevard Winston Churchill et qui sont étouffées par le bitume 

qui les entoure. Sur une vue aérienne cette place est en symétrie parfaite suivant l’axe 

de la ligne du tram. Pas de bancs publics si on veut s’asseoir. On a qu’à aller dans un 

café ou à l’arrêt du tram. Les habitants d’ici ont trouvé une alternative, utiliser les deux 

roues comme bancs publics. A côté du café Le Madison on ne trouve qu’une seule 

chaise qui appartient, je crois, à Mouh vue qu’à chaque fois qu’il arrive on la lui libère 
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Mouh aperçoit deux hommes en face de la Boulangerie. Il part les voir. Après quelques 

phrases échangées, la tension monte. Mouh réclame 60 euros à la personne qui vient 

juste d’arriver, « … franchement la prochaine fois que tu passes par-là, si tu ne me les 

donne pas t’aurais un grand problème. Deux mois pour 60 euros c’est abusé, déjà ! vas-

y casse-toi d’ici ! J’ai même plus envie de te voir par-là, parce que ça fait plus d’un mois 

qu’tu me dis demain je te donne ton argent… » le monsieur qui doit 60 euros à Mouh 

reste bouche bée et c’est son ami qui le défend : «arrêtes de nous faire de la comédie 

s’il-te-plaît, tu fais tout ça pour 60 balles. Tu vas te calmer, sinon c’est avec moi que t’aurais 

un problème. Il t’a dit que demain il te donnera ton argent point final. Et puis si jamais 

demain il ne te donne rien c’est moi qui va te rembourser… » À ce moment-là tout le 

monde regarde cette scène. Un ami à Mouh qui était en train de jouer au ballon avec 

les petits enfants s’assoie sur la chaise et surveille ce qui se passe. La maman de ces 

deux derniers entend les cris depuis la maison, elle descend vite récupérer ses enfants. 

Sauf qu’elle ne sort pas vraiment jusqu’à la place, mais elle se cache derrière un poteau 

en dessous du bâtiment, c’est Hocine qui récupère les deux enfants et le ballon et les 

ramène à leur mère. Les esprits se calment. 

La chaise utilisée comme un mobilier urbai, appropariation et marquage du territoire  
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Mouh retrouve vite son sourire comme si de rien n’était, son ami lui laisse la chaise et 

s’approche vers nous. Il vient directement me voir pour me demander si j’ai des trucs 

à vendre. Je n’ai pas la moindre idée de quel genre de truc il s’agit, mais comme j’ai 

rien à vendre je fais comme si j’ai compris sa question et je lui réponds que non rien 

à vendre. Je demande à Abdou s’il ne cherche pas du travail parce que j’ai un ami à 

moi qui cherche un livreur de pizza à Orvault. Abdou me dit que lui n’est pas intéressé 

mais par contre il propose à Mouh, ce dernier accepte le poste, j’appelle le gérant de 

Domino’s Pizza d’Orvault pour lui dire que je lui ai trouvé un livreur. Il me demande ses 

coordonnées et je lui dis qu’il s’appelle Mouhamed il habite Bellevue. «Non ! Dis-lui que 

j’habite plutôt Couëron, tu lui dis Bellevue c’est mort il ne va pas me prendre, en plus c’est 

vrai dans pas longtemps je vais déménager à Couëron… ». Abdou me demande de res-

ter pour faire la rupture de jeûne chez lui, je lui explique que j’ai déjà préparé à manger 

chez moi puis il me demande de revenir ce soir après la rupture.

Hocine regarde sa montre, il reste une heure avant la rupture de jeûne, il me demande 

si je veux qu’on rentre pour manger. Il habite la place des Lauriers. Avant qu’on parte, 

Adbou me demande d’attendre un instant. Il demande à Omar de me redonner mon 

portefeuille. Omar c’est la personne qui me fixait des yeux, l’autre fois, quand je suis 

passé devant lui. C’était le jour où j’ai pas osé retirer de l’argent au distributeur du 

coins nord de la place. Il a pris mon portefeuille qui se trouvait dans mon sac à dos 

sans même me rendre compte. Abdou lui dit que je suis algérien et que je viens de 

Tizi. Omar dit qu’il voulait juste plaisanter avec moi, il me redonne mon portefeuilles 

et me demande de faire gaffe à mes affaires. En fait lui aussi est Kabyle comme moi. 

Là il insiste sur le fait qu’il ne voulait pas réellement me voler d’autant plus que je suis 

kabyle comme lui. Tout le monde rit. 

Au retour le tram était aussi plein qu’à l’aller. Hocine décide de m’accompagner jusqu’à 
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commerce pour tuer le temps qui nous reste avant la rupture du jeûne. Sur la route il 

me dit que je n’aurais pas dû proposer le travail à Mouh parce qu’il n’est pas sérieux et 

ne mérite pas ce poste. Puis il me demande de ne pas trop faire confiance aux beurs 

1, parce que, selon lui, les beurs n’aiment pas les bledards 2, «… en face de nous ils nous 

sourient mais quand on n’est pas là ils nous poignardent dans le dos (…) quand t’as un 

souci, un gawri3 peut t’aider mais jamais un beur ». Hocine à propos des beurs. Au début 

je croyais que tous ces habitants que je voyais à côté du café le Madison étaient sou-

dés entre elles, mais voilà une première frontière fait entre beurs/bledards.  

Hocine me parle de sa femme, il s’est marié il y a quelques mois «  moi je ne suis pas resté 

trop longtemps avant de me marier et d’avoir mes papiers, je vis avec ma femme, c’est vrai 

que c’est une française mais bon on fait avec ». Je ne comprends pas trop pourquoi il me 

dit « on fait avec », mais je ne cherche pas de trop comprendre. Dans le tram Hocine ne 

quitte pas des yeux une femme qui est devant nous, mais en arrivant à Du Chaffault l

La femme descend et il me dit ‘‘regarde cette beauté que je viens juste de raté. J’aurais dû 

lui parler et lui demander son numéro de téléphone’’. Sur la route Hocine reçoit plusieurs 

appels venants de sa femme « … je suis avec mon ami, je fais un tour à Commerce pour 

l’accompagner et je reviens… », Quelques instants un autre appel « je suis avec Aziz un 

ami à moi je te dis, et je te jure qu’on est seuls et je ne fais que l’accompagner, j’arrive dans 

pas longtemps… » Il me précise que sa femme n’a aucune confiance en lui. En même 

temps il ne se prive pas de bien scanner les femmes qui croisent son chemin. En vrai 

Hocine jusqu’à présent n’a pas encore eu ses papiers, il a juste un sursis et il doit avoir 

sa carte de résidence dans un mois environ. Mais avant il ne doit pas trop énerver sa 

femme, parce que si jamais elle renonce à leur mariage, il n’aurait plus de papiers. Il 

risque même d’être renvoyé en Algérie. Le hic dans cette histoire, c’est qu’au bout de 

1.Beur : Un Français d’origine algérienne, né ou vivant depuis longtemps en France, généralement c’est les enfants des migrants. 2. Bledard : Un 

Algérien récemment installé en France, 3. Gawri : un français de souche
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quelques heures je suis devenu l’ami d’une personne qui ne voulait même pas me 

parler il y a quelques jours en arrière. Le fait d’être vu avec Abdou, a pas mal changé le 

comportement des gens à mon égard sur cette place. Pour le reste du voyage, Hocine 

me pose un peu trop de questions sur ce que je fais et comment je peux avoir du 

travail pour les gens si facilement. Il me demande même si je ne pourrais pas lui avoir 

un emploi une fois qu’il aura sa carte de résidence. J’ai l’impression qu’il voulait venir 

seul avec moi pour me demander quelques services tout en me précisant que la vie 

est dure pour lui, la présence des autres l’aurait mis mal à l’aise. A Commerce on va 

voir ses amis qui occupent l’entrée du café de la Bourse qui a fermé ses portes il y a 

quelques mois. Il me demande si je fume des joints, si c’était le cas il m’aurait offert 

la moitié de ce qu’il vient d’acheter. On salue ses amis et il me présente fièrement 

comme un algérien étudiant de l’école d’archi et qui travaille au même temps, on 

se souhaite un bon appétit pour la rupture et on se quitte tout en se donnant RDV à 

23h30 à la place Mendès-France. Je pars récupérer mon vélo à Commerce et je rentre 

chez moi. 

A 23h44 je me rends à Bellevue en vélo parce qu’à mon retour il n’y aura pas de tram, 

mon père vient juste de m’appeler. Demain c’est l’aïd. J’arrive sur la place Mendès-

France quatre à cinq jeunes hommes d’origine africaine ayant à peu près le même 

âge que moi occupent l’espace en face de la boulangerie mais rien de plus, c’est le 

désert total. Je passe en dessous du bâtiment pour accéder à la place Denis Forestier. 

Une place qui se convertit en un marché deux jours par semaine, les vendredis et les 

mardis, sinon pour le reste de la semaine, elle est utilisée comme un parking 1, . Sur 

place il y a quelques dizaines de personnes qui occupent le kiosque au milieu. Il y en 

1. Le marché de Bellevue Eglantine Bulka
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a un autre situé au coin droit, où on peut acheter des sandwichs. C’est un monsieur qui 

investit l’espace avec son camion un frigo et trois chaises pour ses clients. Lui s’occupe 

de préparer les sandwichs, tandis que son collègue prépare la viande sur une petite 

gazinière. Moi je me dirige vers le kiosque où un autre homme vend des gâteaux ma-

ghrébins et du thé. J’ai l’impression de traverser un petit bout d’Alger. 

Les habitants des alentours de Mendès-France autour d’une partie de dominosà 2h00 du matin la veille de l’aid
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On ne peut acheter qu’en espèce et je n’ai pas de liquide sur moi. Je pars faire un retrait 

au distributeur qui se trouve sur l’angle nord de la place Mendès-France. Je retire 20 

euros à minuit, au même lieu où je n’ai pas osé retirer de l’argent en plein jour il y a 

trois mois. Je prends un thé et un gâteau à 1.50 euros, « les prix sont symboliques l’idée 

est de retrouver l’ambiance des soirées ramadanèsques du bled » me dit le vendeur. Deux 

groupes jouent aux dominos, on parle exclusivement arabe. Quatre joueurs jouent 

deux à deux dans chaque groupe, les autres suivent. Les deux sujets principaux de la 

soirée sont la fête de l’aïd et la chaleur ressentie aujourd’hui en Algérie. Apparemment 

il a fait 45 degré. J’ai l’impression qu’on est tous Algériens où d’origine algérienne sur 

cette place. Le milieu est exclusivement masculin.  Une chaise se libère je la prends 

sans aucun souci, on dirait que j’ai toujours habité ici. A chaque fois qu’une personne 

arrive elle nous fait la bise pour nous souhaiter la fête de l’aïd. Omar arrive aux alen-

tours d’une heure du matin il est avec Abdou. ils se joignent à nous et ils attendent 

qu’une partie se termine pour jouer aux dominos. parfois la tension monte entre les 

joueurs de chaque équipe, malgré qu’il n’y a aucune récompense en cas de victoire. La 

moindre erreur de la part d’un joueur, est sévèrement commentée par son coéquipier. 

La tension baisse aussi vite qu’elle monte. D’une seconde à l’autre deux personnes 

passent d’une dispute à des éclats de rire. Les autres personnes qui suivent la partie 

ne se privent pas de donner leur avis sur la manière de jouer « t’aurais dû jouer cette 

pièce au lieu celle-là » dit Omar à un joueur de l’équipe perdante. La liste d’attente est 

longue. Abdou sort un ballon de sa voiture et on se met à jouer à trois au ballon avec 

Abdou et Omar en attendant le tour. On se fait des passes et à chaque faux geste de 

l’un de nous, les autres se mettent à rire. Les personnes se désintéressent des deux 

groupes qui jouent aux dominos, et elles se mettent à observer notre façon de jouer 
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«  on vient juste de recruter le jouer qui va compléter notre équipe de dimanche » dit le ven-

deur de thé à Abdou en parlant de moi. Omar et Abdou m’invite à venir jouer au foot 

avec eux le dimanche prochain. Omar prend même son téléphone pour m’indiquer 

l’itinéraire qu’il faut suivre pour arriver au stade. Quand on est seuls il parle kabyle, 

mais en présence des autres il s’exprime toujours en arabe. Ça m’arrive même de lui 

parler kabyle et il me répond en arabe. Il n’est pas le seul. On est au moins six à être 

kabyle ici, mais pareil publiquement, on parle arabe et seuls on s’exprime en kabyle.

En train de jouer au ballon à partir de 1h00 du matin avec l’homme qui a pris mon portefeuilles dans mon sac 
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le scooter de ce matin refait surface ; mais cette fois il est conduit par un adolescent 

d’origine africaine, un très jeune. Il fait des tours sur la place. Il ne porte même pas de 

casque. Je me demande si il n’a pas réveillé les habitants qui dorment du côté de la 

place Denis Forestier.

Hocine avance depuis la place Mendès-France. Il s’arrête acheter un sandwich et il me 

fait des signes de loin pour proposer un pour moi. Je viens juste de prendre un thé 

avec un gâteau sucré, je n’ai vraiment pas l’appétit pour ça. Hocine insiste, je trouve 

même qu’il exagère un peu. Il achète le sandwich finalement. Je le mets de côté et c’est 

Omar qui le mange. C’est le tour à Omar et Abdou de jouer aux dominos. je me mets 

à côté d’eux pour suivre la partie sauf que Hocine me demande de m’isoler un peu 

avec lui. On se met sur le coin à côté de la rue d’Aquitaine pour parler un peu. Hocine 

me montre ses blessures en bas du ventre et en dessous de l’épaule droit. Apparem-

ment il s’est fait très mal. Il commence à enlever le pansement  pour me montrer de 

plus près, sauf que là je lui interdit de faire ça. Je le trouve trop insistant ce gars, « cette 

blessure est dû à une chute au niveau des escaliers du centre commercial Beaulieu, j’ai pris 

des chaussures dans un magasin, je croyais est pourtant avoir enlevé l’antivol sauf qu’il 

y’avait à autre antivol que j’avais pas vu, en passant en caisse le bipe a sonné j’ai couru et 

en arrivant au niveau des escaliers pour sortir du centre je tombe sur un agent de sécurité, 

un black très costaud, je ne voulais pas m’imaginer entre ses bras, il allait me casser les 

os donc j’ai préféré me jeter entre les deux escalators je tombe par terre mais je réussis à 

m’échapper enfin de compte (…), tu vois tout ça pour une paire de chaussure de 75 euros 

que je vais vendre à moitié prix, qu’est-ce que tu veux qu’on fasse mon frère ? J’ai pas encore 

mes papiers et il faut bien trouver un moyen pour survivre » Hocine sort la paire de chaus-

sure d’un sac et me les propose à 35 euros, «  tu chausses combien ? 41 c’est ta pointure, 
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après, il n’y a pas de problèmes mon frère ». sans trop voir les chaussures je lui explique 

que ce style n’est pas trop le mien, mais il insiste encore une fois en me demandant 

quel était mon style pour me ramener une paire à moitié prix la prochaine fois. Ho-

cine me propose même des portables à vraiment pas cher mais encore une fois je lui 

explique que j’étais pas intéressé. Je fais tout pour lui montrer que ce qu’il fait ne me 

dérange absolument pas et que je ne suis pas là pour juger les gens. Mais je le sens 

un peu déçu de mon attitude «  tu crois que moi j’aime faire ce que je fais ? Non ! Non ! Je 

suis tout sauf un voleur j’étais un bon cuisinier au bled, je ne servais que des cadre. Mais là 

je le fais temporairement pour survivre le temps d’avoir mes papiers (…). Tiens d’ailleurs je 

te prépare un CV est ce que tu pourras me trouver un poste de travail d’ici un mois le temps 

que je récupère ma carte de résidence ». 

Il est 3h00 du matin je commence à être fatigué je crois que les autres sont partis 

pour rester ici jusqu’au matin ! Je dis à Abdou que c’est le moment que je rentre il 

me souhaite avec ses amis, encore une fois, de bonnes fêtes de l’aïd. Je demande à 

Hocine si il y’aurait le marché dans quelques heures ici vu qu’on est le vendredi, mais 

apparemment il n’y aura pas grand monde, vu que le marché est fréquenté par une 

population majoritairement maghrébine à confession musulmane. Maintenant que 

j’y pense, même Eglantine1 l’a signalé dans son mémoire l’année dernière. 

1: Prendre place au marché de Bellevue
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Samedi 18 juillet 2015 : Une virée nocturne à Bellevue

C’est l’aïd et mon travail de terrain touche à sa fin. Il y a un peu plus de neuf mois que 

j’ai fait ma première sortie à Bellevue. Ce jour-là c’était aussi l’aïd. 

Je finis le travail au parking à 22h30. Je prends le tram à commerce aux alentours de 

23h00. Aujourd’hui on est samedi, le tram ne s’arrêtera pas avant 2h00 du matin. Un 

SDF (je ne suis pas sûr qu’il soit SDF) assis en face de moi ne me quitte pas des yeux. 

Je ne comprends pas s’il est heureux, triste ou tout simplement en colère. Il sourit et 

d’une seconde à l’autre, il commence à hocher sa tête tout en me regardant. A l’arrêt 

Egalité, une place se libère il change directement de position, puis à l’arrêt Jean Mou-

lin il change encore de place. Sur la place Mendès-France il y a plus de monde qu’hier. 

106

Individu me regardant d’une façon que je ne pourrai expliquer! 
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L’ami d’Abdou vient me voir pour me demander si j’ai besoin de quelque chose ; main-

tenant j’ai compris que, par cette question, il veut me dire si je veux plutôt acheter 

quelque chose. Il me reconnait vite fait, puis il me fait la bise à l’occasion de l’aïd. « Non 

je suis venu voir Abdou ».

Sur la place Denis Forestier je ne vois personne dans le kiosque. Il y a moins de monde 

aujourd’hui qu’hier, mais Djamel le vendeur de sandwich est toujours là avec son ca-

mion. Je prends un sandwich chez lui. 4 euros la demi-baguette bien garnie de bro-

chettes, tout juste sorties du grill. «  Ne t’inquiètes surtout pas notre viande est hallal », 

en vrai je ne me suis même pas poser la question si la viande est hallal ou pas. 

Djamel nous dit qu’il souhaiterait bien rester ici jusqu’à la fin du mois de juillet, mais 

Malik, le policier qui habite le première étage du bâtiment juste derrière, à l’air de ne 

pas apprécie ce qu’il fait.

- Malik ne veut pas qu’on reste ici, il n’était pas trop content de me voir là tout à 

 l’heure quand il est passé. Frère moi je reste là jusqu’à la fin juillet, écoute ! toi  

 il t’aime bien, dis-lui que je bosse pour toi. (Djamel à un client.)

- Pourquoi tu ne cherches pas ailleurs ?

- Ici c’est bien il n’y a pas les Hneches. Wellah on est bien.

- Ne t’inquiètes pas frère si tu veux un coup de main, il n’y a pas de souci. Après  

 je vais le voir, mais si ça se trouve, il pense le contraire de ce que tu penses, et  

 tu te fais juste des idées. Malik officiellement il se la joue comme un policier  

 intègre, l’autre fois il m’a proposé de faire de l’argent ensemble. (Le client.)

Deux adolescents passent avec un scooter, ils doivent avoir entre 16 et 18 ans. Ils ne 

portent même pas de casques. Mon sandwich est en préparation mais en attendant le 

cuisinier de Djamel m’offre un steak. Un habitant sort avec son pyjama, il était en train 
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de dormir apparemment c’est le bruit du scooter qui l’a réveillé, comme il n’a pas de 

feuilles pour rouler une clope il est descendu acheter ça chez Djamel. Oui Djamel lui 

vend deux feuilles à rouler, c’est la première fois que je vois ça.

23h39 Abdou arrive en voiture. On se fait la bise encore une fois pour se souhaiter de 

bonnes fêtes puis il commande un sandwich, et il m’invite à manger avec lui. Même 

avec mon sandwich entre les mains, il essaye de me commander un autre. Au final il 

me paye une bouteille d’eau à la place, moi je lui paye son sandwich sans qu’il le sache. 

Abdou est Oranais il a vécu deux ans à Marseille, ici il a eu du mal à s’adapter au début 

« j’habite Bellevue parce que ici au moins on a un peu l’odeur du bled, … » 

Une voiture noire fait le tour de la place, Djamel dit que c’est les Hneches et si jamais 

ils s’arrêtent ils iront directement les voir. Effectivement à l’intérieur de la voiture, c’est 

bien les agents de police. C’est fou comment, les habitants d’ici, arrivent à les recon-

naitre. Au même moment, deux hommes essayent de partir en se précipitant un peu 

« ne courez pas ! Ne courez pas ! » leur dit un client à Djamel. « Enlève la capuche sur ta 

tête et chacun part seul dans une direction différente, surtout ne venez pas ici ! ». Djamel 

demande à Abdou de fermer le coffre de sa voiture sinon il va attirer l’attention des 

flics en pensant qu’il y a des armes dedans, « 50 à 60 euros je t’achète un flingue qu’est-ce 

que tu crois ».

Les agents de police s’arrêtent au niveau de la rue de Cantal, ils descendent pour 

contrôler les quelques habitants assis là-bas. Je n’arrive pas trop à savoir à combien ils 

sont, vu qu’ils se trouvent sous les arbres où il fait sombre. Quelques instants plus tard, 

la patrouille embarque un homme et s’en va. D’un coup plusieurs habitants sortent de 

je ne sais où, pour demander si les flics ont embarqué quelqu’un. Il y’avait beaucoup 

d’habitants aux pourtours de la place. Ils étaient dans des coins sombres, ils ne 
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faisaient aucun bruit je croyais qu’on était seuls. Après que la police soit partie, une 

voiture blanche arrive sur la place. Un homme descend et entre dans le bâtiment der-

rière nous et ressort après une dizaine de minutes. J’entends l’ami d’Abdou qui lui dit 

qu’il est venu voir une fille. Ici on surveille tout le monde. Ces deux derniers récupèrent 

leurs sandwichs et s’isolent un peu plus loin de nous, l’ami d’Abdou jette ses déchets 

par terre. 

00h27 - Chacun regagne sa place et l’atmosphère redevient comme avant. Malik le 

policier vient finalement nous voir. Il nous salue et place deux mots en rigolant, puis 

s’en va en disant aux trois adolescents africains assis à côté de moi : «  surtout pas de 

bêtises ». Djamel le rassure «  je suis là il n’y a pas de problèmes ». Après son départ, Dja-

mel nous explique que le message du policier était adressé à lui en réalité et non pas 

aux trois ados ! Un automobiliste passe à grande allure sur la place « c’est sûr que c’est 

un Arabe, un français de souche ne fait jamais ce genre de choses, on est en 2015 il faut 

évoluer ». (Djamel)

Le cuisinier qui travaille chez Djamel sur la place Denis Forestier
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A 1h03 le cuisinier de Djamel aperçoit quatre personnes dans un véhicule qui vient 

juste de se garer sur la rue qui sépare la place Denis Forestier du petit jardin en face. « 

Ça doit être des gens de Malakoff ». Le cuisinier leur fait un signe avec sa main et il leur 

dit « venez ! je vais vous tacher la figure avec la grillade ». Apparemment, les habitants 

de Bellevue ne s’entendent pas trop avec ceux de Malakoff. Quelques semaines en 

arrière, ils se sont même disputer à deux reprises, une fois à Malakoff et une autre fois 

ici à Bellevue et des coups de feu ont été entendus. 

Je prends le tram pour rentrer à 1h18 du matin. On est à peine six personnes à l’inté-

rieur. A côté de moi, une fille est assise seule. Un arrêt plus loin, deux jeunes maghré-

bins montent à Romain Rolland. Ils s’assoient en face de moi. L’un d’eux se met à parler 

avec la fille. Elle lui demande son prénom et son adresse. La fille ne répond pas, mais 

le gars l’a fait rire en lui faisant des blagues «  vas-y maintenant donne-moi ton prénom, 

en plus je te jure regarde ma main, t’as vu la bague je suis marié, je suis marié en plus 

j’aime ma femme, je veux juste connaitre ton prénom… ». Il parle un français cassé. Il 

me touche le pied sans faire attention et il me présente ses excuses en français. Je lui 

réponds en arabe. Puis il me dit : « Ah ! T’es arabe, je te jure que je ne t’ai pas reconnu, 

je croyais que t’étais français, wellah je ne t’ai pas reconnu ». Lui aussi il est algérien.             

Il vient de Mostaganem. En fait à part les kabyles, tous les algériens que j’ai rencontré 

à Bellevue, viennent de la région ouest d’Algérie. «…moi ça fait quatre ans que je suis 

arrivé en France, je suis venu en touriste en Espagne et j’ai traversé la frontière pour venir 

ici. Ici c’est mieux, il y a beaucoup d’algériens, en plus je ne parle pas espagnol. Et puis ici 

c’est plus facile de faire tes papiers. Là je viens d’avoir mes papiers, Dieu merci, je me suis 

marié avec une française. Et je cherche maintenant une femme pour mon ami, (il parle de 

l’homme à côté de lui). Lui ça fait trois ans qu’il vit ici mais il n’arrive toujours pas à 
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trouver une femme, il est un peu timide (…). C’est ça l’étranger, c’est une question de 

chance. Tu peux trouver une femme en l’espace de deux mois, comme tu peux vivre en 

clandestin pendant 9 ans … ». Il parle à nouveau à la fille. Il lui montre sa carte de rési-

dence française puis il lui présente son ami. Ce dernier oppresse la fille. Il la prend par 

le bras, la fille lui demande de la lâcher. Entre temps, des agents de sécurité de la TAN 

montent de je ne sais où. Ils sont deux et ils regardent la scène sans rien dire. L’algérien 

s’approche d’avantage de la fille et cette dernière commence à hausser sa voix pour lui 

demander de s’éloigner. Son ami me parle en arabe «  je viens juste de me réveiller, moi 

j’habite Bellevue, je pars voler 5 ou 6 téléphones dans des boites de nuit et je rentre avec en-

viron 600 euros chez moi. Je prends soit des téléphones portables soit des vêtements…. ». 

Il me prend pour un sans papier. Il demande à son ami de laisser la fille tranquille, puis 

il dit à la fille « si celui-là te plait pas regarde je te présente celui-ci ». Il parle de moi et là 

j’interviens en disant que je ne cherche pas de femme. Finalement les deux algériens 

descendent à Chantiers Navals, les deux agents de la TAN s’approchent de la fille pour 

lui parler. Moi je me dis que ça ne sert plus à grand-chose de lui parler maintenant. 

Le fait de comprendre l’arabe m’aide beaucoup dans certaines situations, tandis que 

dans d’autres j’entends des phrases que je préfère ne pas comprendre. Ça me perturbe, 

je ne sais même plus quoi noter et quoi ne pas noter dans mon journal de terrain.  
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Mercredi 29 juillet 2015 : 

Je travaille de 7h15 jusqu’à 14h55. Je fais ma ronde de comptage de véhicules à 8h00. 

A peine 100 véhicules sont présents dans le parking. C’est les vacances d’été et tout 

le monde est sur la côte, fini les centaines de clients qui viennent garer leurs voitures 

tôt le matin pour aller au travail. L’ambiance reste calme ce matin jusqu’aux alentours 

de 10h00, où des clients commencent à entrer en masse. C’est la période des soldes 

et c’est la ruée vers les magasins. A 11h23 une alarme ascenseur se déclenche. je pars 

faire la levée de doute et voilà que deux filles sont coincées à l’intérieur. Elles sont 

entre le niveau -2 et -3, enfin je crois. Même elles n’arrivent pas à se situer exactement. 

Il faut dire que depuis que KONE (l’entreprise responsable des ascenseurs du parking 

Commerce) a changé d’équipe de maintenance, on rencontre souvent des problèmes 

avec cet ascenseur. François, mon collègue au PCC, m’appelle pour avoir plus d’infor-

mations, lui aussi a reçu l’alarme. Je le laisse appeler les pompiers et moi entre temps 

j’essaye de rassurer les deux filles coincées dans l’ascenseur jusqu’à l’arrivée des pom-

piers. L’une d’entre elles me crie dessus comme si c’était de ma faute si elles se re-

trouvent coincées là. Je leur demande d’éviter de trop parler et de rester calme, car de 

toutes façons elles ne font que consommer de l’oxygène. Les clients présents sur place 

se moquent de la qualité de service du parking, ça gueule de partout. Les pompiers 

arrivent quelques instants plus tard tout comme les agents qui se chargent de la main-

tenance des ascenseurs. Les deux équipes réussissent à faire sortir les deux filles de là. 

L’ascenseur reste hors service jusqu’à nouvel ordre, je mets les affiches (HORS SERVICE) 

sur chaque niveau. Un client dit à sa femme en lisant l’affiche 
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« c’est du bricolage ce parking ». 

Sophie, ma responsable, m’appelle pour me demander de libérer les places du niveau 

-1 pour les réserver aux personnes PMR le temps de réparer l’ascenseur. Je commence 

à mettre des plots sur les places libres. Deux hommes africains de mon âge, entrent 

avec une belle voiture blanche dans le parking, la musique à fond. Ils écoutent du rap. 

Le chauffeur prend un sens interdit et se met sur l’arrêt minute. Je lui demande de 

déplacer son véhicule vers les étages inférieurs, mais il me dit qu’il en a que pour 20 

minutes. Je lui explique que particulièrement aujourd’hui, je préfère laisser la place 

pour une personne à mobilité réduite mais il ne veut rien entendre «  mais t’es grave 

toi, je te dis que j’en ai pour 20 minute (…) c’est bon vas faire ce que t’as à faire, la voiture 

je vais la déplacer… ». Son ami essaye de le calmer. Ils montent dans la voiture et ils 

continuent de rouler en sens inverse jusqu’à la rampe d’accès aux niveaux inférieurs. 

là il voit qu’il ne peut pas la prendre en sens inverse, il fait demi-tour et s’arrête à mon 

niveau. « Pour accéder aux niveaux inférieurs je fais comment ». Je lui indique l’accès, il 

ferme sa vitre sans me remercier il donne un bon coup d’accélération à sa voiture et 

part à toute allure.

A la fin du travail je rejoins Samir à Pirmil, pour qu’on prenne un café ensemble. Il est 

avec son ami. Je le reconnais c’est la personne que Samir m’a présenté au mois de 

novembre dernier, pour m’aider à mener mon enquête de terrain à Bellevue quand 

j’avais des difficultés à engager des discussions avec les habitants de là-bas. Ce jour-là 

l’ami de Samir m’a clairement dit qu’il ne pouvait pas m’aider parce qu’à Bellevue, c’est 

dur qu’une personne te laisse l’observer. Il était là le jour où je me suis fait voler mon 
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portefeuille. D’après lui, ce jour-là, Omar n’avait guère l’intention de me redonner mon 

portefeuille et si je n’avais pas connu Adbou, je ne l’aurais plus jamais revu. L’ami de 

Samir n’est, en réalité, que le cousin de Mouh, selon lui Mouh est l’homme qu’il faut 

connaitre à Bellevue, il peut arranger n’importe quel problème. Et puis, tout le monde 

a peur de lui là-bas. Avant de se séparer, le cousin de Mouh me propose son aide 

quand je suis à Bellevue. Maintenant que je connais du monde là-bas, l’ami de Samir 

ne trouve pas d’inconvénients de trainer avec moi là-bas. Dommage mon travail de 

terrain touche déjà à sa fin. 
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Jeudi 6 août 2015 : Bellevue sur la route de Paris 

Je réserve un covoiturage pour aller rendre visite à mon Frère qui est en vacances à 

Paris. Je tombe sur Alex, un ancien habitant de Bellevue qui habite Malakoff à pré-

sent. Il est d’origine portugaise. Alex est un jeune de 23 ans. En ce moment il travaille 

comme remplaçant dans une société de transport de marchandise. Il fait des allers 

et retours chaque jour à Paris, pour livrer de la marchandise. En même temps, il en 

profite pour prendre à chaque trajet deux personnes pour arrondir ses fins de mois. Je 

réserve donc avec lui un trajet pour le six août pour aller rendre visite à mon frère qui 

est en vacances à Paris. C’est parti pour un entretien d’environ quatre heures avec un 

habitant de Bellevue.

Il est 17h20 et Alex n’est toujours pas là, lui qui m’avait précisé qu’il fallait être là au 

plus tard à 16h50 pour pouvoir entamer la route à 17h00, voilà qu’il n’arrive qu’à 17h30 

environ. Il vient avec un véhicule un peu trop vieux, j’espère juste qu’on n’aura pas de 

soucis en cours de route. 

Je monte à l’avant aujourd’hui on est que deux. Il n’a pas réussi à chopper une autre 

personne pour Paris ce soir. Au lieu de 50 euros, il n’aura que 25 euros pour cette fois. 

À Carquefou, Alex se gare au niveau d’un arrêt de bus et me demande de descendre 

et de l’attendre le temps qu’il aille chercher le camion qui contient la marchandise. En 

fait ce véhicule ne lui sert qu’à venir au travail. Alex m’explique que normalement il n’a 

pas le droit de prendre des gens en covoiturage parce que c’est un trajet professionnel 

qu’il fait. La durée d’attente est assez longue, finalement il revient à 18h20. Je suis mal 

barré, moi qui croyais que je serai à Paris à 20h30 environ. 
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- Donc si j’ai bien compris, normalement je n’ai pas le droit de monter avec toi. 

- Comme un covoitureur non mais comme un ami par contre si ! C’est pour ça qu’il 

faut que tu dises que t’es un ami à moi si jamais on se fait contrôler (…). Si tu veux tout 

savoir j’ai même pas 23 ans, en réalité j’en ai que 21. Je suis né en 1994. Mais comme t’as 

pas le droit de proposer un covoiturage avant l’âge de 22 ans, j’étais un peu obligé de men-

tir sur l’annonce. Oui Bellevue j’aime bien moi. Je m’en fous de vivre là-bas, mais pour plus 

tard, peut être que j’aurais une famille, et pour mes enfants habiter là-bas, ce n’est pas 

sympa hein ! Moi mes enfants je ne veux pas qu’ils connaissent la même enfance que moi 

tu vois ? une fois que j’aurai un foyer j’aimerai bien être tranquille. (…) Avant mes potes je 

leur parlais en Arabe mais maintenant je suis français je parle Français. 

Alex remarque que je pose trop de question sur Bellevue, et me propose de me faire écouter 

une chanson du RAP qui, il trouve, résume parfaitement la réalité des banlieues. Il relance 

la chanson plusieurs fois et à chaque fois il met pause pour la chanson pour me raconter 

une anecdote ou m’expliquer ce que le chanteur veut dire. 

Oui franchement à Bellevue ce n’est pas bien, moi personnellement je me déplaisais pas, 

quand j’habitais là-bas. J’aimais bien l’ambiance qui régnait et tout, mais ce n’est pas parce 

que j’aime bien que ça reste bien en soi hein ! T’as vu Sainte-Luce, t’as vu les nouveaux bâti-

ments qu’ils ont construit là-bas, franchement je trouve ça joli, c’est calme. Bellevue, il y a 

des gens qui ont peur de venir habiter là-bas, c’est peut-être à cause de la délinquance. En 

plus moi personnellement je pense que plus ça évolue plus ça devient grave tu vois ? Il y 

a de plus en plus de gens qui consomment et vendent de la drogue, qui volent. Moi mes 

enfants je n’ai pas envie qu’ils arrivent à ça quoi. Franchement si j’aurais un fils qui vole je 

m’en foutrai complétement par contre un fils qui fume je ne m’en foutrai pas tu vois. Voler 

c’est se débrouiller, il faut bien trouver un moyen pour survivre et maintenant on vit dans 
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la jungle. Là déjà c’est la misère dans dix ans ça sera encore plus grave tu vois ? Donc il 

faut bien trouver un moyen pour se débrouiller. A Bellevue j’ai un ami qui n’a jamais fait de 

connerie, il ne fumait même pas la cigarette. Arrivé l’âge de 18 ans, il s’est mis à fumer et à 

voler, parce qu’il a compris qu’il faut bien se débrouiller d’une façon ou d’une autre. Après 

c’est les fréquentations qui font ça. Mon fils, s’il grandit à Bellevue, je m’attends à ce qu’il 

fume et vole, et entre ces deux cas là je préfère plus qu’il vole.
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La chanson que Alex me fait écouter plusieurs fois sur la route

On peut pas vraiment dire qu’on choisit son lieu de naissance

Ce que vont découvrir petit à p’tit les 5 sens

Un jour mes parents ont posé leurs valises alors voilà,

Ce sont ces trottoirs qu’ont vu mes premiers pas

J’viens de là où les mecs traînent en bande pour tromper l’ennui

J’viens de là où en bas ça joue au foot au milieu de la nuit

J’viens de là où on fait attention à la marque de ses textiles

Et même si on les achète au marché on plaisante pas avec le style

J’viens de là où le langage est en permanente évolution

Verlan, rebeu, argot, gros processus de création

Chez nous les chercheurs, les linguistes viennent prendre des rendez-vous

On a pas tout le temps le même dictionnaire mais on a plus de mots que vous

J’viens de là où les jeunes ont tous une maîtrise de vannes

Un DEA de chambrettes, une répartie jamais en panne

Intelligence de la rue, de la démerde ou du quotidien

Appelle-ça comme tu veux mais pour nous carotter tiens-toi bien

On jure sur la tête de sa mère à l’âge de 9 ans

On a l’insulte facile mais un vocabulaire innovant

J’viens de là où dans les premières soirées ça danse déjà le Break

J’viens de là où nos premiers rendez-vous s’passent autour d’un Grec

J’viens de là où on aime le Rap, cette musique qui transpire, 

qui sent le vrai, qui transmet, qui témoigne, qui respire,

J’viens de là où y a du gros son et pas mal de rimes amères

J’viens de là où ça choque personne qu’un groupe s’appelle Nique Ta Mère

[x2]J’viens de là et j’kiffe ça malgré tout ce qu’on en pense

A chacun son territoire, à chacun sa France

Si j’rends hommage à ces lieux à chaque expiration

C’est que c’est ici que j’ai puisé toute mon inspiration

J’viens de là où dès 12 ans la tentation te fait des appels

Du business illicite et des magouilles à la pelle

J’viens de là où il est trop facile de prendre la mauvaise route

et pour choisir son chemin faut écarter pas mal de doutes
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J’viens de là où la violence est une voisine bien familière

Un mec qui saigne dans la cour d’école c’est une image hebdomadaire

J’viens de là où trop souvent un paquet de sales gamins

Trouvent leur argent de poche en arrachant des sacs à main

J’viens de là où on devient sportif, artiste, chanteur

Mais aussi avocat, fonctionnaire ou cadre supérieur

Surtout te trompe pas, j’ai encore plein de métiers sur ma liste

Evite les idées toutes faites et les clichés de journalistes

J’viens de là où on échange, j’viens de là où on s’mélange

Moi c’est l’absence de bruit et d’odeur qui m’dérange

J’viens de là où l’arc-en-ciel n’a pas 6 couleurs mais 18

J’viens de là où la France est un pays Cosmopolite

J’viens de là où plus qu’ailleurs il existe une vraie énergie

J’ressens vraiment c’truc là c’est pas de la démagogie

On a pas le monopole du mérite ni le monopole de l’envie

Mais d’là où je viens, c’est certain, c’est une bonne école de la vie

J’viens de là où on est un peu méfiant et trop souvent parano

On croit souvent qu’on nous aime pas mais c’est p’tet pas complètement faux

Il faut voir à la Télé comment on parle de là où je viens

Si jamais j’connaissais pas j’y emmènerais même pas mon chien

[x2]J’viens de là et j’kiffe ça malgré tout ce qu’on en pense

A chacun son territoire, à chacun sa France

Si j’rends hommage à ces lieux à chaque expiration

C’est que c’est ici que j’ai puisé toute mon inspiration 

J’viens de là où comme partout quand on dort on fait des rêves

J’viens de là où des gens naissent, des gens s’aiment, des gens crèvent

Tu vois bien d’là où je viens c’est comme tout endroit sur Terre,

C’est juste une p’tite région qu’a un sacré caractère

J’viens de là où on est fier de raconter d’où l’on vient

J’sais pas pourquoi mais c’est comme ça, on est tous un peu chauvin

J’aurais pu vivre autre chose ailleurs, c’est tant pis ou c’est tant mieux

C’est ici que j’ai grandi, qu’je me suis construit...J’viens de la Banlieue
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Samedi 15 août 2015, Un ticket perdu au parking Commerce : 

C’est ma dernière vacation au parking Commerce avant de déposer mon mémoire. 

Aujourd’hui, je travaille l’après-midi. On est un samedi. C’est un jour férié mais pas 

pour moi, je commence le travail à 13h50 pour finir à 22h16. Un client vient me voir à 

l’accueil pour me dire qu’il a perdu son ticket de parking. Il me dit qu’il est arrivé il y a 

une heure dans ce dernier. Je lui demande de bien chercher son ticket, parce que dans 

le cas contraire, il risque de payer un prix forfaitaire de 24 heures, ce qui lui reviendrait 

à 15.20 euros au lieu de 2.50 euros. « Vous vous foutez de moi ou quoi ? 15.20 euros pour 

une heure de stationnement ?! C’est hors de question de payer cette somme, allez-y ! Met-

tez les caméras en arrière vous verrez que je suis arrivé il y a à peine une heure ». (Le client )

Je lui explique qu’il y a une procédure à suivre pour pouvoir rembobiner et visionner 

les caméras de vidéosurveillance en arrière. Pour le faire, il faut une enquête policière, 

néanmoins il peut tout de même faire une réclamation qui serait étudiée par le res-

ponsable. «  C’est du vol, tu fais ça exprès pour voler les gens ! Tu vas me prendre 15 euros 

gratuitement ! (…) moi je ne paye rien du tout, tu me règles ce problème ou je fonce sur 

la barrière » ( Le client.). En l’espace de quelques secondes, il commence déjà à me 

tutoyer, et à m’accuser d’être un voleur. Je lui dis que c’est le règlement qui l’impose, et 

que cet argent ne va pas dans mon compte à moi. Le monsieur ne veut rien entendre 

il commence à me regarder et me parler avec agressivité. Je ferme la vitre et je reste 

indifférent à ce qu’il dit, puis il change d’attitude et me demande gentiment de lui faire 

une exception, « il y a forcément un moyen pour régler cette histoire, faites 

un petit effort SVP ». ( Le client)

Je dis que je suis désolé mais je ne peux malheureusement rien faire s’il n’a pas son ECOLE
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ticket sur lui. 

Il part dans sa voiture quelques instants plus tard il revient avec sa carte bleu pour 

payer le forfait, «tenez ! Je vous paye en carte bleu ». Le client me vouvoie à nouveau. 

Cette fois je lui réclame une pièce d’identité et la carte grise du véhicule pour pouvoir 

lui donner un autre ticket. « Non ! Mais vous n’êtes vraiment pas croyable vous! Je vous 

donne 15 euros et il vous faut mes papiers ? ». (Le client)

Quand un client perd son ticket il faut absolument qu’il nous laisse une copie de sa 

pièce d’identité et de la carte grise du véhicule, sinon si jamais on lui délivre un ticket 

pour faire sortir un véhicule qui ne lui appartient pas, ils nous tiennent pour complices 

du vol. « Qui me dit que vous n’avez pas trouvé par terre les clés du véhicule que vous vou-

lez faire sortir ? Je n’ai aucune preuve que le véhicule vous appartient ! ». Je réponds au 

client. 

Il réfléchit un petit moment puis se rend à l’évidence que ce n’est pas aussi simple 

que ça de délivrer à un client un titre pour sortir un véhicule du parking. Il repart une 

deuxième fois dans sa voiture pour chercher ses papiers. Après l’encaissement des 15 

euros je lui remets un coupon qui lui permettrait d’être remboursé si jamais il retrouve 

son ticket dans une période ne dépassant pas les huit jours. Ce petit papier change 

son attitude à mon égard, il devient calme il me souhaite une agréable soirée avant 

de partir. 

Ce matin, une cliente est venue déposer à l’accueil auprès de mon collègue un                   

téléphone qu’elle a trouvé sur la caisse automatique. Son propriétaire m’a appelé 

à 19h00 pour le récupérer, il doit être là avant 22h00. Il habite Bellevue. Il passe le 

prendre une heure plus tard. Il me dit qu’il m’a déjà vu au café le Madison, il croyait que 

j’habitais là-bas. Je lui demande de me décrire le téléphone. Il trouve ça dommage 
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que je n’ai pas confiance en lui, il me dit « et pourtant je suis algérien comme toi ! » je 

lui remets son téléphone et il me dit avant de partir « Merci frère ! ».

C’est quand même étonnant de parler de confiance entre deux personnes qui ne se 

connaissent pas ! Il me rappelle un client qui est venu me voir une fois à l’accueil du 

parking Médiathèque pour me demander de lui faire un ticket gratuit parce qu’on 

avait un ami en commun. 
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Mais qu’est-ce donc un espace public?
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Mais qu’est-ce donc un espace public :

Lorsque j’ai entamé le travail d’enquête, je me suis mis à comparer les deux places sur 

lesquelles je voulais intervenir et à y chercher des convergences/divergences. Premiè-

rement J’ai traité ces deux places indépendamment comme deux entités complète-

ment différentes et simplement reliées par le tram, or un travail d’enquête basé sur la 

description ethnographique est déjà complexe à faire sur un seul territoire. Une étude 

comparative peut être faite sur le même espace entre des temporalités différentes, par 

exemple, je prends le seul cas de la place Mendès-France à Bellevue, l’attitude des ha-

bitants à mon égard a largement évolué entre le début et la fin de mon enquête. Lors 

de mes premières sorties sur le site un sentiment d’angoisse réciproque s’est instauré 

entre moi et les habitants, il y avait une certaine distance entre nous, on a bien vu l’an-

goisse que j’ai développé le jour où j’ai pas pu retirer de l’argent en plein jour dans un 

distributeur à cause de la présence d’individus qui me dérangeaient avec leurs regards 

qui me rappelaient mon altérité dans leur territoire, en parallèle c’était évident que ces 

habitants étaient perturbés par la présence d’une personne qui prenait des photos 

et qui sillonnait leur territoire en prenant des notes. Ce sentiment d’angoisse dû à la 

méconnaissance de l’autre a disparu avec le temps. Puis une étude comparative peut 

aussi porter sur le même espace en faisant intervenir deux personnes de cultures dif-

férentes, les évènements qui m’ont particulièrement capté dans mon travail de terrain 

auraient pu passer anodins si le chercheur était d’origine française, à titre d’exemple, 

en lisant le travail qui a été fait l’année dernière par Eglantine Bulka 1 qui a observé le 

marché de Bellevue qui se tient chaque vendredi et mardi sur la place Denis Forestier 

pas loin de la place Mendès-France, on peut remarquer qu’elle a été particulièrement 

sensible de voir des commerçants en train de faire leur prière du matin sur le marché, 

1 Prendre place au marché de Bellevue, Eglantine Bulka, ENSA Nantes 2013-2014
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cette scène me serait familière si je faisais le travail à sa place. On voit là apparaitre un 

décentrement culturel entre moi qui est finalement l’’autre’’ mais qui se fait facilement 

accepté dans un milieu étranger, et un français dit de ‘’de souche’’ qui se sent comme 

un étranger dans un milieu local.

Pour ce genre d’enquêtes l’espace public n’est plus considéré comme une entité spa-

tiale ou géographique, mais plutôt comme une entité culturelle. En effet de par mon 

origine maghrébine j’ai bénéficié d’une facilité d’accéder à des observations qui ne 

me seraient certainement pas accessibles si je ne partageais pas la même culture avec 

la plupart des habitants rencontrés sur la place Mendès-France. 

Donc au début je suis parti de deux espaces publics parce qu’il fallait situer l’enquête 

pour pouvoir entamer le travail, et au bout d’un moment j’ai commencé à suivre les 

gens sans me limité à ces deux espaces publics. Un pan entier d’informations sur les 

deux places m’ont été fournies en dehors de leurs périmètres parce qu’ils restent en 

interactions avec d’autres espaces, Samir habite Bellevue, prend son café à la brasserie 

de l’Europe et travaille à Pirmil, c’est l’ensemble de tous ces espaces qui fabriquent la 

ville.  

Chacun de ses espaces peut faire l’objet d’une thèse complète de par leurs complexités, 

et tenter une étude comparative entre elles, aurait été flou. Bien que des différences 

existent entre les deux, à un moment j’ai décidé de les considérer comme étant deux 

entités appartenant à un seul grand territoire, mon souci n’est plus de comprendre 

ce qui différencie la place du Commerce de celle de Mendès-France mais plutôt de 

comprendre comment elles fonctionnent pour participer, chacune à sa manière, à la 

fabrique de la ville. ECOLE
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Mon origine, qui m’a permis de me fondre dans la masse au milieu de ces habitants 

majoritairement d’origine nord-africaine, d’une part, et mon statut d’étudiant travail-

leur dans un parking, d’autre part, m’ont permis de doter cette observation d’une 

participation (implication) indispensable pour la révélation de certains aspects non 

superficiels, comme le dirait François LAPLANTINE ‘’La spécificité de l’anthropologie est 

liée à un projet d’observation directe de comportements sociaux particuliers à partir d’une 

relation humaine, la familiarité avec des groupes que l’on cherche à connaitre en parta-

geant leur existence1 ‘’ 

A Mendès-France, des espaces d’interactions se sont ouverts à moi grâce à la langue, 

la connaissance de la religion et au fait d’être un homme. Toutes ces données m’ont 

permis, après une courte durée de tâtonnements, de prendre place parmi ces habi-

tants qui m’ont accueilli et donner des éventuels indicateurs sociaux qui peuvent être 

déterminants dans le cadre d’une analyse sociologique plus conséquente de ce ter-

ritoire. Ces espaces d’interactions se sont ouverts à moi à Commerce grâce au sta-

tut d’employé que j’occupe au parking. Ce dernier, malgré qu’il ne soit pas un espace 

public, il reste un lieu de sociabilité en soi, très fréquenté, où on peut observer des 

phénomènes sociaux depuis les entrailles de la ville, différents de ceux qu’on peut 

observer en surface. Il est plus facile de se souvenir d’un individu croisé à l’intérieur du 

parking Commerce où la vue est cadrée et le son est résonné qu’une personne croisée 

sur la place du Commerce. Toutes ces données justifient pleinement la décision de 

me détacher des contraintes spatiales des deux places fixées au début de ce travail et 

d’aller chercher l’information aux bons endroits et aux bon moments. Si les compor-

tements des individus que j’ai enquêté sur la place Mendès-France sont passés d’une 

extrême à l’autre au fil de mon expérience sur le site, c’est-à-dire, le refus de l’autre 

1 : François LAPLANTINE : La description ethnographique. Edition Nathan, Paris, 1996, 128p
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méconnu en premier lieu puis l’acceptation de ce même autre une fois identifié, sur 

la place du Commerce, ces comportements sont restés presque constants du début 

jusqu’à la fin de ma présence sur le site, ceci est dû au caractère impersonnel de la 

place du Commerce. Me balader avec un appareil photo et mon carnet de borde passe 

complétement inaperçu dans cet espace de centralité côtoyé par des individus venant 

de différents horizons, alors que l’un des problèmes majeurs rencontrés sur la place 

Mendès-France est la prise de notes et de photos où tu te fais repérer et harceler dès 

le premier mot que tu inscris sur ton carnet, ici la notion d’altérité prend tout son sens, 

d’abord il y a eu mon altérité vis-à-vis de la place Mendès-France au début de mon 

travail de terrain, qui était une source d’angoisse réciproque entre moi et les habitants, 

puis mon altérité partagé avec ces habitants dû à notre origine maghrébine (pour la 

plupart) que les habitants assimilent à une proximité. À la différence de la première, 

cette altérité a été à l’origine de mon acceptation par ces habitants.

Tous ces paramètres expliquent la facilité que j’ai eu pour dévoiler mon sujet d’en-

quête sur la place du Commerce, et le jeu de dissimulation de ma vraie intention sur la 

place Mendès-France. Ce jeu de dissimulation m’a laissé me sentir parfois comme un 

traitre vis-à-vis de ces personnes que j’enregistrais au moment qu’elles se confiaient à 

moi, et au moment où je faisais semblant d’envoyer un SMS téléphonique alors qu’en 

vrai je les prenais en photo. 

Les habitants nantais ou vivants à Nantes depuis plusieurs années ont tous remarqué 

des transformations au sein de la place du Commerce. Mais une place peut-elle vrai-

ment demeurer dans le temps sans subir de transformations ? Ces transformations ont 

suscitées des réactions qui diffèrent d’un individu à l’autre, s’il y a des habitants qui ont 

déserté cette place publique, comme Jean qui pense qu’il s’est dépossédé de 
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son espace ont supprimant les aubettes de bus et fermant les cafés, qui constituaient 

de vraies institutions nantaises, l’un après l’autre, d’autres habitant ont choisi la voie 

de l’adaptation aux changements, la disparition du café de la Bourse qui existait de-

puis plus d’un siècle sur la place du Commerce, et son éventuel remplacement par 

une chaine multinationale de restauration rapide n’est pas passé inaperçu aux yeux 

de Nicole, mais cette dernière, qui est portant présente sur la place depuis plus de dix 

ans, plutôt que de développer une forme de souffrance morale dû à la nostalgie, elle 

a décidé d’ouvrir un nouveau registre et d’écrire une autre histoire avec tous ces nou-

veaux habitants qui débarquent sur place.

Mon statut d’employer au parking a influencé les comportements des clients à mon 

égard, je me demande quelle serait la réaction de ces derniers, qui me voient à 3h00 

du matin derrière ces caméras de télésurveillance avec mon talkiewalkie à la main, si 

jamais un jour ça leur arriverait de me voir à l’auditorium de l’école d’architecture en 

train de prendre notes dans un cours magistral donné par un maitre de conférence. 

Aujourd’hui consciente de l’appauvrissement grandissant de la place du Commerce, 

une transformation de ce secteur est déjà prévue par la ville de Nantes, et les deux 

communes Nantes et Saint-Herblain travaillent ensemble pour créer ce qui peut être 

le Grand Bellevue. Leur volonté de créer une continuité entre Nantes et Saint-Herblain 

à l’époque n’a pas atteint tous ses objectifs, et parfois le quartier de Bellevue qui est 

censé lier les deux communes se trouve à la marge de ces dernières. Mes observations 

m’emmènent à interroger le processus de production de ce type de projets et l’impor-

tance qu’il faut leur attribuer pour aboutir à des espaces publics cohérents. Les carac-

téristiques physiques d’un site ne sont pas suffisantes pour faire d’un lieu un espace 

public aboutit, un jeu de négociations par la parole est déterminant pour arriver à des 
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compromis entre les différents acteurs.

Pour finir est sur le plan personnel cette observation m’a permis de redécouvrir les 

espaces publics que je croyais bien connaitre en Algérie  ‘’…La nécessité, dans la forma-

tion anthropologique, de ce que je n’hésiterai pas à appeler le dépaysement, l’étonnement 

provoqué par les cultures qui nous sont les plus éloignées, et dont la rencontre va entraîner 

une modification du regard que l’on portait sur soi.’’ 1

1 : François LAPLANTINE : La description ethnographique. Edition Nathan, Paris, 1996, 128p
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